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lea bureau sont ouTerU tous les jeun, de dix beutes d« maba 
A quatre beutes du sair.

Nous nous empressons de répondre aux désirs 
d'un grand numore d'ouvriers ef de nietlrc noire 
'journal h ta portée de tous. ,

Désormais, les ouvriers de Paris et de la ban­
lieue pourront s'abiinner au rrnt'oil affranch i pour 
un mois, à raison de ôO et de 60 centimes. Ils riv 
ccvront le jtmrnal à  domicile.

sOM.^L ÎRE : Programme de la presse démocrati­
que et sociale.— Plus de, disetti-sl le pa<n tou­
jours à bon marché.—  Réfiirnie atlminislialive. 
— Banquet des délégués au Luxembourg.— Kx- 
position critique des doctrimsî de M. Prouilhon 
(suite). — Manutarturiers et intermédiaires.— 
Equilibre du population (snilti).—Instmction sur 
le choléra.— Courrier do la seitiaino.

Liberté, E g a lité , F ratern ité .

PROORAUHE np. LA PRES.sE DEMOLR V T lg l E CT 
SOCIALE.

Ordre.—  Lnité.— Pragrèt.

PRÉAMBCI.K,

L i  Képubiiqui! et la sociéti; tout entière sont 
eu danger.

üiio liicüon uieorr^ble rêve le relour de In 
inonareliie; elle sait qu'eu jk‘u de t<>mps le dé- 
velopp«-'meut régulier du régime démiKratiqiU' 
".itlirait pour renvorsiT île foml en conible les 

bus et les privilége-s.
En pré-seiice des calouinii's odieuses pur les- 

quellisi ou s’efforce d’égarer l’esprit de.s popu­
lations sur le p.is.sé et sur K-s b-udunre.s de la 
déinoeratic;

Les orgaues do lo presse répubUcaine socia­
liste ont senti la uéeessité de s’unir pour com - 
liattn’ avoi‘ plus d’efûcacilé les déloyaux enne­
mis du peuple.

L - moment a paru d’autant plus opportim 
pour consacrer cette alliance, qui' les privilégiés 
de tous le^ têgiines se sont coalisi-s dans une 
pensée l'.o inm une de coutre-ri^'olutiou, dnuiiaitt 
ainsi la mesure de leurs criminelle' e.spératices.

Aux prochaines éli'elinns. le suffrage univer­
se l, conquis par la République, deviendrait, 
entre le-s mains des royalistes, une arme c/mln' 
la  Ilépubliciiu' eH'--méme, si les démocrat/'s ne 
s'empres.saient d'opposer la lumière aux ténè­
bres, la vérité au meiisongi', la justice h l'iiii- 
quité, la loyauté à l'hypocrisie.

On accuse li?s RéjuiSltrains socialistes de vou­
loir détruire la fam ille, la propriété.

Ceux qui veulent a'iidrc? les avantages ,1,. la 
propriété et les joies de la fainillo accessibles à 
tous, n'attaquent ni la famille ni la  propriété.

O 'ux, au contraire, qui veulent réserver au 
petit nombre les jouissances du foyer domesti­
que et les privilèges de la propriélé, ceux qui 
veulent mainli'iiir l'exploitation des travailleurs,
c.eu.x-là sont les véritable.' enni'nüs de la pro­
priété et de la  famille.

Fils dévoués et respectueux de la grande lé - 
olution française, les rédacteurs des journaux 

démiHTates sociaRstes accomplissent un devoir 
en rendant solennellement liommago à la tradi­
tion républicaine, en associant aux eiisi'igne- 
menLs quu nous oui légués nos pèrc= les ensc-;-
guements de U  science nouvelle.

Ijib  organes de la presse dénits raüqiie et so­
ciale, réunis en commissjou, ont am 'ti' le pro­
gramme suivant, où sont exprimés les jirincipos 
qui leur sont communs, les réforme' dont ils 
veulent la  réalisation immédiaU', l-s  véu x sur 
lesquels Us sont uiinnimes. Tout > ii coiisi'rvant. 
chacun dans sa sphère, sou indé|,»‘iidance et son 
individualité, ils sc rallieul sur ce terrain, et Us 
y appellent tous li?s cilovens qui vculenl sincè­
rement donner sati'îactiou îi tou' le.' inti-rèts 
légitimes. Élire ulai'eh touslesdrui!' inéi'ipimus, 
et fermer niii'i l’ère des révolutions violentes.

I.a conmiissiou de la pres.'i' JémiHralique et 
sociale prêtera un coni^ours frateni*'! aux evmii- 
tés électoraux qui vont si- l'réer sur tons les 
poinUde la France, dans les déparb’iiiens comme 
a Paris, et h ceux qui existent déjà.

PBOIIRVMMB.

DfiFKNSI-; fiNERÜlyUK DELA LuHMliRÈPl'- 
BLIC.UNK ET DL SL'FFR.IGK INDERSliL DI­
RECT.

M.UNTIEN l-rr DÉVHLOW’EMKNT DK IA  CÜN- 
STITI'ÏION clans le sens Uéiitucraliqu.!. —  t^ITE 
1)1' I>UUV(>1H.—Snbnrdmalionformelh du pouvoir 
cxw ilif k l'.ts-j'mblée nationale.
. I.IBERTf: RfiEI.LE DE l.,\ rRRSSE. — .XbiiUtam 
des caul onnenicnis et ik-s priulég-'S irunpnme- 
rie.

1N\ [ÜlAltiLITf: DU DROir DK HEUMON IA 
D’.\S.St)t;UT10N.

DROIT M  TRAV.UL.
Institutions de provoyaiico pi'Ui k-iiifm iies et 

les Yiciilanls.
EDUC \T10N tXlMMUNF. ÜBAn'ITK. I «liLK»A- 

TOIRE CT INTTXiRAI.E l-N RATêf'N DES AlAl- 
T1T)E>;.-Di'-s aujourd'hui, large extension de liii- 
stnirtinn primaire. —  La noble f'’nction d’institu­
teur cnqvenablenM’nt rétribuée ut ivluussec aux 
yeun.es populations.
■ RÉFORME .AD.MIMSTKATIU. E l  IvUiCl VIRIÿ

Siiiiplilicalion des rouages dans laJiuiiu-'ii ation
ot des fiiniialiiés dans la justia*.
, Organisaiiim déiuocrauque de» services publics. 

— Cundilioiis d'admissibilité; garanties decapi- 
cilé; iitdépendaiicc du fünctiniin.viie >:n 'Winrs île 
sa fciiictinn. „

Réiisinn des cixle.s.-L JUtîTl'K \hRir.VÜLl'.- 
MENT <;R.VTUn>;. —  AboUlioii de la coiilramie 
par corps. —  AlHdilioii de la peiue-ie mert en mn- 
liére criiiiinelle. .

Ueui-guuisatiou doinocrauuuc do 1 ii'ineeiie terre 
et de mer.—Révision du l'A)de militatre.— .Aniplio- 
ratioii du siirl des 'Oldals et < es s-uv-'fllciei'. 
AIHJLlTIüN DE LA COSKCRnAlilN.

HÉFOH-'dE FLNANaÈllE. , .
Oi'gaiiisatioii déiiniciulique <*u >i.,';ii loiicier. 

agricole, industriel et toinnieriMi;.
Centralisalinni't eiploilanon. .o. { V- iit 'le la so­

ciété tnul enlÜTe. de' assIlran^'s. d'i la b.inquc. ili’s 
chemins de fer. des canaux, de leni-.-s les 'Oius de 
communication rldesmim*s.

Réforme 'lu régime liypulhivaii e.
ABiMjnON DK L’L'KUBE.
KÉDUUTION DU BUDGET K l REPAKliliON 

ÉQUITABLE DES UlARtiES DE L'IMItlT.
.Ui.ililiou lie riiiiph du 8>'l. de l'iiiq*h d ''' buis- 

sons. ,
Abuliùim delà corvée moilorn '. c ■'■.-a-l'n- de la 

pmsuiiion eu naiure.
Suppre'ition de l’exercice.
Supprc?ssion des octrois.
R’ vi'iriii des lui? de nouaiies.
L\RGE DÉVïLOPDEMEN'T DKL'Ai.n.C. I.A  PE 

CT PE I.’ISDI'CTRIE: mi#"'on •. lè-.-

incultes Yasu-systi'iue d'irrigAlimi et dereb'i.'*” 
ment. ,

Régularisation, moralisation du ci mmuRe *">- 
couMgé dans son essor loyal, dans son dé^oppe- 
ment utile, mais purgé de toute» les franies, rte 
iiiulus les exact! ns qui le déshonoreni.

Eféalion d'enlrepélts et de bjizars uatii anux.
Encouragements aux a'M>ciatioiis :.giiLul;' •! 

industriidlc'.
Ci'limisaïu'tis agricoles k re iié n e i.r ‘-Av r-eC'- 

rieiir.
Organisatiim démucralique cl d'.oeluppeiiior.t 

des sciences cu lesar's appliqué» aux bess iiis ik- l i 
sociélé nouvelle.

AO'.ROK'^EMENT DE LA Uli'ilEv'K i ubLIQUK 
PAR 1.’.\K,<OÜATION DUS ÉLÉMILMr iTU'D'ii'. 
TEUR.'i.

RF>tPElT DES NATliiNAI.ITR';.
\FFR\NnilSSEMKNT CT SAINTE ALLlA .rK 

DF» PEUPI.F», FRATERNITÉ DKS RA(.»i.
l'i're 1(1 Répubtiitvc dcm iyraligue el »«fo ft u»i 

r e r t c lh ;  •

Ont adlien- ii ci-Ue ilécluralioa li ce pio- 
gr.imine : •

Li Itéfon ic. in hi'/mWiV/ur. le /'eujde. la Réroiu 
t!un iIcnuicTatigur el loriale, Ir Ptipulaire, le IKii- 
ra il affranchi, ta i>émocraliepacifiauc, sauf reste 
vo ib) son opininn en is> qui louche la liberté de 
l'en-sugaemenl sou' la»urveillance du gouvc'ne- 
iiient.

Nous a'on» trop lard pour pi.uToir I» le- 
pnsliiire. le iiianife»lu él'Otinal des re p p i^ t iitfs 
de 1j  Mmitagne, n'digé'par le ciloyce. Félix P/al.

I! y aiin imwvement social qu'ill'aO'.suivre -irs 
peine d'ètrc entr.ilue par lui. mai» l'inipuls; i. ;i 
donner appartient au gimverneinnnt. O'esl lui qm 
doit la régler et l'apprnprier, si je puis ni'expi i- 
mer ainsi, aux l>rsoms de U siiciété. C'est son de­
voir, quelque difficile qu'il soit, cm n’«< 
mrnl qu'à ni c'fndilian de le remplir'.

uMN-üBiDAiaB, Bux eie tlsurj «e 
S 'ia ii. .vi'ûl 1K1R'.

PU s m: i i i - i .n t . '.  le  p .vi.' lu t-iû itis  a . vv 
viihi.ul! !

t'oM errniiait de* fa r in er . I.er eutreptU* 0(p'r-
cole* tran rfan n ét en g m i ie i  f  iTaiioiitianc*.
Nous n\oos(»erlé. dans iiutn.MleniiiT n u m t^ , 

de 1,1 créalipn d’eiilnqa'ils oigncolou diîstin-^ à 
faciliter b- niMit ré<4 molHlku' puur fat cutUvu- 
tciirs. Ou ]>eut lin'F de ie& cntrepOlsdcsaventa- 
gi'S plus grands eiicuro: ils.peuvent st'rvir 4 
prévenir li-s fiiiniiics et les dlsi’ttes.

Tou-s le,' jcuirnaux ont parlé d’un nouveau 
procédé jiour la coasiTvatiim des tdiinoi décou­
vert |»ar U1 1  Américain. Nous alloiM rac-' :1er 
le lait, et nous en tirerons d'S cous«|uerHv--.

«  i l .  Slrattonl, de l'Ohio, a découvert un nou­
veau protéiié pour C onsencr h's farinca. prundp

Îiii, pwbableiiienl.deviendra d'un ttsago généi.if.
n meunier, h.xbiiani Elyna, province du l'OIiio, 

a mis en activ ité, d'-pitr» tin an emiixm. une le»  
chine destinée à preparPT les farines, d'apc's ée 
nouveau svsloine. 1.500 barils de farine f.-'‘ riqu‘V  
da'i'i 1' C""rnii lin prini«ui]- liem'- '.- . it •■ c e  o-

Ayuntamiento de Madrid



bdiuiéâ ^ i v  i.'Euroœ. - v o i r  parcouru leŝ  
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re-tëe Aponla a l'ardlür du ■uM t ptfi-; 
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au-dessus du pris couram du marcW. Ce«P hausse 
est due à la supériorité de ce procédé sur tous les 
autres pour préserver de nmmkliii* les {fMlii’s 
qui, ainsi préparées, n’octjuièreBt ni mauvais

"Jusqu’à présent.<m avaitrni nécessaira de Æ- 
iruire les principes de RiTniination pour rentre la 
CariiM! capable de résister aux influences atmos­
phériques, Ft pour  atteindre ce but, on h» jériiaii 
au four, de là provient la mauvaise odeur que ré­
pandent ordinaiieinonl Irk fariœs venant dd l’é- 
trangér. De plus, elles étaient dépouMkéw d'une

Cirtie des pnncipeanuiriiib. «t perdaictitairei de 
ur valeur pour la nuarriiured«t'M>mme. M.Siraf- 

ford a pensé que rhuniidiié éCait fei seule cause 
de la trenformation dea cnrps, et «'«■si d'après ce 
svslpœo qu'il a pmcedé.

■ Lu cvlindre, armé de pointes «H chaufk- inté­
rieurement à la vapeur, lourne'dans iimi a n ^  qui 
emtient la farine stmniisn à ci-ne épreuve. L'incli­
naison du cylindre iH de l'aiij^e, l'uniformité de la 
chaleur, ie mouvement fontinnei qu'épmive la ta­
nne. rend la vonlileiion parfaite et sont autant do 
causes oui font que cette sitlwanne atteint peu à 
{leu un hani degte de sicriui. X l’aide éeccite«im - 
ple opération, on parviom àrnnscrvec les farines 
pendant un temps illimité. 1a  (arine duVOhio. 
provenantdeblé oesmché par ce tjv ém i'. perd 8 
ponr 100 de son poids. Ainsi, las néfiociantB qui 
orportont do telle» (orim-H KaKuimi le transport de 
16 livres l|2d’t«u par baril, p i^ iv -  tevnrnolpurs 
paient le nid|pc prix pour 1%  livres dn farine des­
séchée que pour :U;i livn-s de farine ordiaaire. 
Mais alors le coDsoninialinir is l certain d’avoir des 
farines toujours bdlea M fraîches, nu lieo do cou­
rir risque d'acheter di*s farim-s vûuHes, nwisiesou 
aigres. •

Il est tilranaie que im»s  snciéié.s medrnies 
ti'aietil pas encore Imuvé le moveu de rendre 
la tiiselle et la famine a jainats iKpos'^bles; il 
est étrange <|ii’on n'ait ['.i- enettre sn prévetiir 
e «  alternatives d'abomlaiice et de misJ'iv qui 
rep.iraissent périodiquement, qui ruineiil à la 
fois producteurs et eousommateurs, et caaseiil 
des cri-ses terribles comme celle 1 8 i7 .

Serait-it donc, impossible de mettre lu prix 
des subslancwi à l’abri de ees variations brus­
ques qui compromettent l'existence des clas«*s 
l>auvrespt qm svmblent déjinier fous k's calculs 
de la prudence huoiaine, fotiles les fwévisions 
des cultivateurs. N'esl-il pas monstrueux île 
voir le ;«ain à .vO ou RO centimes le kikvrainnic, 
{lenilani une anncH', quaiul il était à *Jô ivniinies 
l’année précé lente, qiiaml il sera à ÜJ ci-ntimes 
l’année d’après?

Ne pourrait-on jhis maintenir toujours Itw prix 
au taux mox'cn des niercurinles de dix atmées?

Il suffirait évidemment jiour cela de faire de 
^ n d e s  provi-àon» dans les nnnf^ps d’abomlance 
|iour suppléer aux années de disette, d’avoir 
toujours en ifcerve uiw* quantité de grains lar- 
respondant à  la «Hisomnialioii de trois ou de 
six mois. Dans les aiu«H‘s malheiin«ses, ou 
fl|>porterait sur le mnri lié cette réserve, sauf h 
n-noilveler la proxisimi .à la première année 
d'abondance, et l’on ein|*écherail ainsi ces fluc- 
luatioas subites des p m , ces, lumssés et ces dé­
préciations iititanlanées qui font siiecéiier la  dé- 
ln>s.so abeolue à l'indiimice, ou h' bien-être re­
latif à ta misi-re; qui rom(>ent àuut étiuilibis- 
dans 1»  budget des pauvres niënages et de tou­
tes ies £8811111*» d'inirriers.

On a souvent («rlé  do ctjst des gn*niers 
d'absaiianœ, n u is  on ii’a  rien nntrepris, rien 
tenté de séiieux. Ou a n culé devant les difli- 
cultéi, surtout devant les trais de pr<“mi9r 
bliisement, de manutention et (TctrtretKn.

Jusqu’ici, on ne connais-,lit jHiinl de {Mxicédé 
ivrlain al éciinomiijuc pour r<in'«ervt'r les céréa­
les au-delà de 18 nrai» au maiimum. Il y  avait 
doue impossibilité de former de grandis provi- 
s.iiis, méfne dans les années les plus fé'nmides, 
car la récolte la plus abondante n ’cxeèdi' jamais 
les récoltes médiocres de ^lus d’un sixième. 
Acbefor de grandi's quanlilw de céréales dans
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une anné»‘ de richcs.v pour former une résen’e. 
(feûtüétp f ^ >  liaus.ser i f  prtt, détkuircxl'e^  
mtf^e de JHt>ondaiice, |i#r .aVivi-rAuit aa pfais 
à étlilinirim e conipcij-4lio]aim|Érfaite aMre 
deinrannécs seulem<^t.

Or, ce n’est pas sur une ou deux années,
’ 'C'est sanrini}, dix al qaiiim  ansr^qii’il -fout éta­

blir la moyenne des pnx, répartir le déficit 
d'inip annæ  calamiteuse, si l’on veut le rendre 
insen-yble, si l'on vc'iil arriver à une moyenne 
dans la fixation dos prix. .Hais ceLa supposa évi­
demment des procé<ié.‘ (•cunomtques oc conser­
vation, cela sup[K>se, en mitre, un système gé­
néral de prévoyance.

Grâce à la déconvTrte de M. Slralfonl, dont 
il n ent d’être parlé, il devient possible de for­
mer désormais des magasins de p ro v l^ is , de 
foujouis avoir en n’-serve la réenhe dHine année 
entière, si on le  juge ninvenable.

Chaqiiii commune <li‘ France pnnm it avoir 
son grenier d’abondance, et, liiUidlcanênie re­
courir à  un empninl pour solder les premiers 
acheds, elle trouverait à couvrir l’in lw t  du ca­
pital eniprunti' avec les liénéflces représentés 
par la diflerencc entre loprix du blé acheté dans 
les années fécondi>s et le prix du même bh* re­
vendu dans les années de disette.

Mais il n’est lOs même nécessaire d’engager 
le» communos nans celle voie de pn-voyaiice, 
où les unes ne voudraient, où les autres, faute 
de rcssoxm'fs, ne jiourniient |>as entrer. Il est 
iiiliniment plus simple d’exciter, par l’appôl de 
l ’intérêt, les cultivateurs (*l h-s propriétaires à 
approvi-ùwmcr eux-mêmes les greniers «le n'-- 
serve.

Si les conipfoirs de nos banques agricoles, 
par oumiple, diMieiil à ces propnctaiix-s :

« Vous ne save^ quo taire celle année do l’ex­
cédant de vos n^oltes, et vous niiez être ré­
duits à  vendre ix»  blés au ralwls, au risque 
mi’m edc no pas n-couvrar tous vos frai' de pro­
duction. S i vous imitie/ le vigneron,' qui sait 
garder son vin (lendant 2, J  i-t kans. vxnis pour­
riez attendre une ocenrion favorHble pour leu- 
dre avantageusement votre blé, et le btt»élioe 
po-sitif que vous n-lin-riez de cette spinailation 
vous dédommagerait amplemeul de l’intérêt de 
votre capital.

Eli b ien, la lanque vous offre de recevoir et 
de gank-rvusdenrées dans ses entrepôts, moyen­
nant un faible droit de ouigasinage. Sivuusnvez 
besoin d’argent, <'lli- vous ofrre même, h titre 
d’avances sur consignalion. a peu près ce que 
vous retireriez de la voiile ch- vos récoltes, et 
elle se conterrtera de :i, d<- i  OjO d’intérêt au 
maximurii. Quaml l iemlni la hauss)-, vous ven- 
dn-z et vous vous libén-n-z; vous vendrez quand 
il vous plaira, cfo. a

Il est évident que bon nombre- de proprié­
taires s’e-mpre-sseran-nt d’amic-ilbr de pareilles 
comlMions. H-, comertiraic-nl limrs blés en fa­
rine, emploieraient lis, jirocédé-s de M. Slrafford 
pour les pnservcT de- tout Hécliet, de toute dé- 
com|)osilion, puis les cnlreposi-raient dans k-s 
magasios de la banque agricole où ils pour­
raient être conservés [icmlant plusieurs années, 
sans antres frais que- les dnats de magasinage.

Tout lecteur prévoit les conséquences, ix- 
prix du blé c-ct mis à l'abri des variations exces- 
cossives; le» dlselli-s et h-s famiiii-s sont préve­
nues on neutralw'-es ; la  France a toujours en 
réserve de grandes provisiom,' ii’a plu» besoin 
de recourir aux liks élrnngers en I 8 i7 ,  u’usl 
plus encombrée lie céréales invendues en 1 8 i8 . 
n’cet plu» à la n n n  i de raiitorrafo de Russie 
0 0  d’une giierre marilinu' j-our son existence; 
le peuple n'ent plus affamé par une mauvaise 
récolte; les cultivali-urs ne sont pliw nànt^ par 
les récoltes abondantes; les projûxélatres, tou­
jours assurés de trouver à vendra leurs denrées 
ou de pouvoir li-s <ouMgn«T en garantie de- 
sommes cmpruntéc-s à  faillie intérêt, dévelop­
pent leurs ciilturi-s, perfeclWMinent leurs procé­
dés de production ;  l’équUibra entre k s  besoins 
de la  population c-t les subsistances devii-nt pos- 
àble, l ’existence du peuple est toujours assurée,

et l'on n'a plus à redouter les crises oionéUij-

Ê , lcs,#T]iiri«XiaBstl’espèi|(!, s c è A  de dél
dre,%L.‘,déva»|Rtiim et de quÜ ^uvent 

^  m n ir *  da ci-u jiq iii gm irtfriâ»!, l îm is è re , 
■ l4'igaoi<tnc«fol ]>aCi>is la féi*e*té*d#»içdfrvernés. 

Plus d'émeutes au nom de la faim furieuse ; 
plus de répn-s.sioiis sanglanfos...

S«‘ décid<-ra-t-oii enfin à faire- quelque chose? 
hélas! nous n’osons l’e^iérer. On a dé_  ̂ perdu 
le souvenir de raimée f f l i7 ,  qui a coûte si cher 
ù la France,'aux partienhers, aux conimuiu's ; 
on attendra qu'une nomc-lh- aimiH- calamiteusi- 
vienno fondre sur notre malhc-un-iix pays, pour 
s’occuper de projets puw«wnl théoriques, puis 
on continuera, comme jiar le’ pa.ssé, à  ne pas 
inellre k profit U-ti phi> diuiloiirenses W » ii' de 
l’cipi'rieBre.......

F . V.

J« pose uii fait qu'il > a une Duatie du peuple 
feançais dont ralimentatinn n'(-»l pas stdhsante ou 
ÿéêrfr t'éyÿfénc.

HiciiM. aiBvzLU :ii . JIrecre d f s  D fit^r- 
i t v n d u ,  h’.ïl'ierf8i8'.

anFoa.UË AUMiMS’i'avTivK. siippaEssio.» de 
SOIX.XMK PREEECIIREIS.

(Jiiand le» chemin» <lc fer et le.s lélégraplie» 
éleclriqiM-s auninl achevé de relier entre elles 
le» |tnncipales ville» <h- l’iùiropc, Saint-Péters­
bourg et fkmgtantiuuph- M-roiit moins éloigné» 
de Paris et de I.ondo-s que- Pari-, ne l’était de 
MarseiHo i! v a soixante an», tk- ijui revient ù 
dire qu'un Ëtulgram l comme l'hurope serait 
plas facile à  administrer aujourd’hui que ne 
l’était, il y a soixante ans, un petit |<ays grand 
comme la France. Alors il est fatal qu’avant un 
quart de siècle, soit <|ue l’Europi- l’idéal
rte la Héimbliipie imiveTM-lle. soit qu’dfolom be 
à la condition d'aimcira de l'empire .aaoecovili-, 
l’Eurupi- ne fa«R- l’iii» qu'un seul Etal, dont la 
Franco, l’Espagm-, l’iteli*', 1a Hollande, l’Alle­
magne fornt(-ront h-s pnivinccs. Ui rapidili- des 
commnnicalknis, qui suiqirinie les disUuires et 
déctiple la duréi- de la vio du voyagimr,' pous.s<- 
à ce résultat, dont le priu' iiie (le ki ‘firâternité 
s’aiTommodc. l.a fin îles giw*ire» et l’alliance 
de fous h-s peuples sont au bout de chacune des 
solutions di- la science.

L’.Aiigletem- cl l’Amériqne iki nord, m ères- 
patries de riTiduslrialisiiif', ont été h-» première», 
comme kRijours, à appliquer les ronquêli-s de 
riiidiistrie inndcnieàl’ffmélhiralion des service» 
publics. L i  France n’a suivi que de Tort loin, 
dans o-tle voie. r.\ngWcrra et les El«l.s-Unis. 
I j H  France (~<l rcpc-ndanl en raesur»- de réali»er 
dès aiijouni’hui le» nù'tmiies et les wm om ies 
admimrtrarivTS que l'Europe est encore forcée 
d’ajounu-r à trente an». E l il est étrange que 
l'idéo ne soit pas venue encore à qm-lque»-ims 
de nos hommes d’Etat, lilulain'-i ou en herbe, 
de mettre îi jnefit les mcrveilh*s de la tocom o 
lion nouvelle ponr simplifier le» rouages de la 
centralisation, accélérer la marche de tous les 
spTvici-s publics i-l nhluira h-s dépense» d»- l’ad­
ministration centrale dans de v«*Ws propor- 
tKUl». ‘

l'n<- de» réform>-s administrative» le» plu» 
simples et des plus imimùliatcment rtalisables, 
la premit-n- quo dut entraîner la création de» 
vmes de fer, était la réduction di-s qviafre-viiigt- 
s ir  départem<-nl» de fa France à un chiffre rai­
sonnable.

La division de la France mi qualn--vingt-six 
départements convenait h J ’époque oü elle fui 
opérée, à l’éiioqui- oii le voy age de Bayonne ou 
de Marseille a I*,-iris se faisait en quinze jours ; 
mais i-ette divi-ion ne convient plu» dan» un 
temps où la distance la plus éloigm’-e de la  fron­
tière au ct-ntn- so franenit déjà en 6 0  Iraures et 
bientôt se francliira en im jour. Nous estimonsAyuntamiento de Madrid



<|ue Je nombre des departemenU de la Franee 
|H-nt élro réduiU dès aujoard'hui, do 8C à ^ i. 
au très uraud benôüa- <^s coiilhbiiabkset do la 
rhose iml)bque.

Le nombre d<*s d ^ rtcm e n ts  fftliiil è vinirt- 
«lualre, reJa veut dire suppnxsinn d« a>Hxaiile- 
ileux préfets, de soixantM eux reeeviMirs-géné- 
raiix, soixan(*>^uz payeurs, soiiaïUc-deus rb<-fs 
de serviee dans toutes ie« aduüuLstratiuus. do­
maine», contributions directes ou indiructes, 
|x>nt»«t-cbBiiRées, e tr ., etc. Le nombre des 
s)iis-préfec*ores, receUe*. partirulièreii, rttn'c- 
tlons ot tribunaui d’arrondrwement est nMuit 
de moitié ; 10 ja r  département, 2M> pour iôO. 
Les die[s-li(*ux de départenient se confomloiit 
désormais avec k-s chcfs-lieui des divisiuis uii- 
litaiPM, des coins royales etdos académiftti ;  l'ad- 
miiiLstintiw sorondensu al s'uuiUrise; la {)ape- 
rasserie admiiiLstfative décroît; les misères do 
tout» (ispèce do mnlribuable sont allégées d'au« 
tant.

La léi^siatiu'e adopte, autant que possible, 
le chiffre de la populâtiou pour basa de la nou-> 
ii'Hc division administrative. A :L> millions 
d'Iiabilaota pour le chiffre de la jxipulatiuii to­
tale de la France, c'est 1 million âÙO mille ha- 
biUiBlft par tk'partemml, è. peu [très. C’est Iv 
chiffre voisin de celui de la population desdoiix 
di'partements du Nord et de la Seme.

Cetfr rédaction des 8 6  diqiarU'inenls de la 
France à H  ii’a  rien de romniuu avec la re- 
i-onstitution des anckmies jirovüices et le sys­
tème rétroiïrade ot tendal de lu (iaz fU e tU 
F raitc*. t^ e  ue lait qu'ajouh^r une nouvelle 
|>iiissnMe au fmucipe die l'unité et de l'indivisi- 
Inlitâ de la llépubliq»c. KIle*ne tient aucun 
l'ompte ni des priviléaw, ni des iiifc'réts, ni des 
limites p'*OOTaphiqBW des ancii’um's provinces. 
Lllo reiid le  suffrage univers»*! plus dir«*ct, en 
faisant voler pour les mémos mandataires un 
plus grand nombre d’électeurs. E Jk  fait l'éJei'- 
(ion meiUeure en su(^im ai»t les notalgiili« de 
clociiw. Ëlle ra id  rndioùiistration plus facile, 
en CP qu'il ast plus aisé de tniuvcr vingt- 
quatre pn^ots c<if>abti<s que d’»>n nmconln-r 
ijualre-vingF^sw ; et l’on sait qiu> l'incajw- 
• ilé ilépiorable des préfets a éu* iiu<* des dou­
leurs u s  plus hunleus<‘s île cette révolution. 
Ihisuite. uu ne voit pa« pourqiui un atlmi- 
■ liocatunr qui aurait parfaitement réussi à  ad- 
m iiik tn r la Bas-Hbiu, moitié de l'ALsace, ne 
l’éusàrait pas do ni^ne pmur l’autre k
lU iitiRbbi, hatetéc par une pu|HiUtion identi- 
t|ue, ayant les mêmes inlér^s, la même laiigvie 
l'I la niéme iodusttie.

Mais cette réforme admiiiistrutivc ne doit 
être coBsiib'uée .simplement comme unoamébo- 
ration pratLuue ou une cconoinic nutabln k  intro- 
d iiii» fl8 n s la  branche la plus importante des 
s(‘rvieies {lubltcs, il faut n'mnButlre (^jo cetb> 
ri'fiinM est prescfoe devenue aujourd Kni une 
iKTesaité jioiïtiqiK-, dans l’i'iat d'aiitaguiii'me 
et iFfinstiLtë <di la légLslaticni Unauiière a placé 
le nord et le midi de la France, les dé|>ai1<'meuls 
mam ilâctuiiuiset les départemcnlsivitiiudes.

Il ne s'agit pas simptenicut ici de, Muiplillej 
li*s nipports de Paris avra la resto de la Prano*, 
il s'atDt d'oppemr un empéciiemeot oflkaoo à 
rabsorptkm de la France par Paris.

L e malencontreux priiici{>e de ravomieimvri 
adopté pour base du système généré des a ;h i- 
inina da.lêr {rinçais a  produit, en effet, le ré- 
suil&ti qu'ou en devait atleiidn*. Pans (v-t au- 
joim l'hui toute la Franco; il y  a plétliun* nu 
contre, taudis que le resh* du tem tuin' national 
est menacé de périr d'éthi>ie, CelU* situation 
anormale ne pt>iil durer sans exposer k‘ pay> à 
de prochains déchirements.

I,x‘ fédéralisme jnw incial, qui a  mis vingt 
fois la France 'a deux doigts de sa piirte, qui a 
donOié jadis la moitié de son territoire ù l’.Vn- 
glais, h; fédéralisme provincial, qui eon.s|)ira de 
U»ut temps avec rélranger, a sa raison d’e x is -, 
lence dans l’opprcssioa trop ns.“Uc qu’eiorw  
Paris sur les départements, adimnimstrativi*- 
m>.‘a ta t  linauàî'reai<mt (laFlaaL C’est un germe
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de scission que la législetii» peut empiVher de 
SC développur, i4 elle Cbt assez sagement avisée 
pour donner salisbctino aux légitiiBes réclama­
tions des intérêts provinciaux: mats il faut 
qu’elle y  songe.

1.0 moren de donner satisfecUcw è  ce» iiH»‘-  
rêts, nous l’avons indiqué : c’est de aei oosUluer 
la rie  d»‘j>arlcm»uiale, en rendant an déjiarti*- 
Dienl sa capitale aJnûuktrative, lluonoère, ju ­
diciaire, militaire, mu* capilak uii l'on puiw« 
V ivre do la vie artistique et iutoUcciuoUe ruaioie 
de la vie matérielle, une capUak <}ui ait sa 
sphère d’irradiation détemninv, n-m iu», 
-ton adminrilralion sjvéciale, si-s thi'àtr<-i. ses 
niouuuu’iils, ses cours et son on^eigueinenl gra­
tuits, lin  uii m ol, U est untent de roatituer îtl’ail- 
uiinlstraliau départemeutato l'aetioii absolue ot 
directe qu’ellt* doit exercer sur les choses dti 
département ; il faut déixmtralis<'r en ce seas. 
Lits-départeinonlfl <»ot las de riniquth* do r ^  
partition de l'im pêt; ils deniaiidmt que celte 
répartition se fasse |iropo’rtionDellHnent aux 
besoins et non pmportionneUement à l'impor- 
tanco [Mjlitique di's localités. lU voient avin* dou­
leur ivUe luiLsse de uuinéraire que l'impdl ar­
rache jouniellement aux travailleurs de tous b*» 
pmiiU du terrihiiro uatioiial aller se pinidresaii» 
cesse lia ns 1ns profoiubnin dtt ce unnffn* btiaal 
qui sappi'Ite réelleiBeiit la centralwation {« r t-  
sieime, mais qu'ils appellent, par curruplion, 
Paris; et ils ne peuvent déjà plus prououner ce 
nom .sans colère...

Nous disoas, nous, que les plaintes ot ii.'s 
rancuniMdes dépurteineiite .sont fondée»; fou- 
déisvsur les vices d'une kvislatiou Ikianoère 
<pii a sacrifié jusqn’ici c»’rlaiaas roulréo» du U 
Hépuiiliqut* «  d’antris. Ft nous concluons qu'il 
faut s»i hâter do réparer li>s torts de la législa­
tion llnancH-n* pour comprimer l’explo>ion de ces 
rancunes, vu qu'il y  a jiéril (ui la iiemeure. I,e 
fédéralisme provincial, c'est réterncUe proies- 
talion de la féodalité nobtU-iiro cnnlra rumVe 
inouarchique ou républicaine, [.a lté|iublique 
n'a paei de (dre eoneeni qiuile fédiiralunio. J jCS 
Juda» Iscariotes d<* ce  U‘m|is le sav»mtbicn: 
*snutez-les qui crient; la proviwx*, «leboutl

A. T.

l.amii dernier. M. Léon Faucbiv disait, (snir 
iliiiuxire son budget ;

K lAi réiluetioBs préposées ne me parais-enl pas 
possibles. Un a parié do ce qn’étaieut les ilépiHiw s 
iluiil il s'agit àa'autres époques; on rmbüe queV  
prix, des objets de consums'aiinn esi benuevup 
plu-s élard qu'il ne l'^aii alors. >

Celte Asserlion est exacte; maie c'est surtinit le 
prixdes subriHanees. le pris des denré-ee qm a aug­
menté. et e’w l précist-avfint sur œ  raoiit que k*s 
ouvriereiv’appuiefit pour rëclwner ur»* aiigutenin- 
tion de salMFes.

Pourquoi donc, quand il cslqaiwtéin de salaires. 
M. Looi» Faucher et loo-s les écciBomi-des de son 
écolo trouveotdls toujo*^ ,**'* pW'lentions îles ou­
vriers injustes et mal feniiéest

E io o s iT io s  CT KXAJii;s cn n iy i E w.s uociaiMts 
DE M. rm n ono\.

f'rcwiirrc ^ r / ic .—  ExposU iou.
.Suit» 1/.

Il l ’agit, pour M. Proodàt*. ilo couwr*» In 
urupriéea, dan» se* eaiiats et dans idlele, à U 
^«10 fiipréme de justice, poureencliite d> lii«liv»^ 
ment et scientifiquemeBl surceete insiitaiioi.

Le* efaiB lreaaetS  sont enn»ci»n àFai>pMcia- 
tien-dee oause». Je riiapilre \  à otite d u  «iftft» 'te 
lalproprietftt il -«“r» parié du chapiiceft v< dernier 
en >on liM.

Origintt de la propriété.
Le droit romaia défmitiataoptiétété:

«I ai/ulendi «  sait, ÿiwtcnu» ju ru  ratio p>UUtu-. l -1 
ildtinilions de la declariüiou des droits pubiwes en 
l i e  do la (/)nptiuiü<>n tte 1793, ci du Co(kc4'ii

(t) Voir le nuiaefO du avril.

consacrent l'esprit de la déilnition romaine. [)'ai>- 
tre pan. nous distinguons aussi U  nue-pn^nVté 
di' la tiatfile puneufoa ; F« fait du droit : « Si j ’ose 
ni'eipruner aiiixi. un amant e^  peset:#«i>T, •* 
mari est propriêiairr. ”

La prowietê ainsi caractérisée, M. FreFudhon en 
eunim e la tegitimité comme droit naturel; î le »  
fan éoefgiquenieol ressortir la différé*©? avec te 
«irrté, te (lierté, i'éyafité, drotLs aaluief», impore- 
cripübles. inaliéiiabtes, absolus.

Je  dois iHrc Iri-s sobre de citatiivns. cependant je 
nn ré-isim i pas qoelqupfiHS à laisser se pruituire 
l’S  (orntes caractéristiques de l’autour.

• Quelle difterene^ dans laprupriétéi Adoréede 
UiBs, elle n’ml reorvuuie par aucun; kti». ma-wrs. 
coutumes, eonscioncii piiblique et privée, (oui 
c.sispiR* sa mort «  sa ruine. »

« De deux choses l’une : ou l’impôt proi'orliuii- 
nol garantit et consacre un privilège en faveorticti 
fort' comribnables. ou bien il est lui-mèiuo tum 
iniquité. Car. à  te propiiél»’ c<t de droit naturel, 
©«note le veut la déclaration de 93, tout ce qm 
m’appartient es vertu ib; ce droit est_ aussi sacre 
que nu personne; c'est mon sang, c'est ma rte. 
c'est imtî-niêinc ; quiftinque y touche offenre b  
pnmeltode im<n œil. MesltlO.tiOe francs de revenu 
si»H ,iussi invioteblta» que te joiimi-c de 7.*> centi­
mes de U grisetle. mi's apparU'menl-s que sa sion- 
Ninle. La taxe n'esi pas répartie, en raàaoo de b  
force, de te taille, ni du talent: ello ne puni l'étm 
ilavaniagieo rateun de la propriéle.s

« l it  AnglêleTO, il y a une taxe des panvres: 
oQ veut que JO paie «elle taxe- Mais quel rapiNirl v 
a - i- i lc s U f mon droit naturel et imprescriptibn> 
du pnipriéb* et te faim qui lounnente dix millions 
ils mivrabli-s? Quand te n-ligkin nous comnian.le 
d’aiiliT nos fri-res. elle po^ un précepte de cliariln 
•d non un principe du législation...... >

M. l’routllKm montre oRMiile que la conversion 
lias ivntes. deuiandâu par tout b- monde, eut le sa- 
crillco de tout iiu ordre do propriétés, « et cepei»- 
litnt, tôt ou tard, la convursimi s’op'irca'a, ot ta pro­
priété sera Tiulé<‘,  parce qu’il est impos.sjbte qu’il 
i*a H)it autntawiil; {larcc que la propriété, vonsi- 
dériv comme un droit et n'étant m s  im droit, ikùL 
périr par k d re it ; paru» qu»i la lurco di« clmMii.
W  l'H» de te conscience, la iit-eessilé physique et 
inathéinaliqui' doivent détruire à te liit ccUc illu­
sion de mtir* {aroU>- judiciaire. »

Qu'est-cc, ejtlin. quu ce droit nalurol, qui n'esi 
p isso aal. maisqui limite, au contraire, la aociéié, 
qui s'y iuipianlu pi>ur la nier te où il su rrélis*. 
pour àuteiit qu'il se réaksa? Q ii'est-œ qu eced ^i 
iiatunti iteul l'origino. denumteu à dus teiu hu- 
iitaïus ou à des iusiiUiIiun«©iDvenLiuno<-Ilüii,tvsU> 
te matière d’une cunirovurse mcertetee cl perte»- 
taille?

Mai' suivi'D» M. l ’ruuilhua daus te netercte) lA» 
entte origine : les titnst sur lusquais on preliuiJ 
fimder le droit do propriété »e rédiutuai a «km. 
l’orrujMlion cl te (runnl; il les exanuiwr* 
sitemeul.

Ix  droit d'orcupu/teniqui n‘'sultodutep(«acsteo* 
aotuklo et ufLctive du te chose, m: peut originaiiv- . 
m pntitrf légUiiüu qu'aulaat qu'il e»t reciproq*».
« ilaus futiginu. dit Urubus, biutua dmro» étiaMui 
cqmiimnes ot indivises; rites étaient lu pairinivin» 
dé tous.» En pceuencii d'un tel aveu, il ii'iuifurin 
au ilruii comment celle égalité,, cette tveiprsciuv 
d«s cMidiuuas a censé en fait ; >i l'homMi <*sl sorti 
dq régalitû. il est ourtain qu'il doit v ruam-i ; te In 
droit (te vivre est égal, le droit do travailla' 
égal, te droit d’oucopur uucore égal : vtulù co q » ' 
dg le droit naturel sur l'orrepolioii comme ungiae. 
dq la propriété.

;Qim sà^-Couten. ut l'autour riv.Miiiait en lui. 
il* tous tes aTocaU ik- U prupridté, celui qui P» 
fi«i*tec le plus avant. Tn nt. au n»m du la  liberté, 
qai. pour re mani<>s-UY. a tecotii d'inslrnmi'nlM. 
Itÿiliumr l’occuppiton par.te iux-i*s.siié du trav*^ 
l•»conclnre tte la-te droit de prtmriété; il impuiff- 
d« rappoter cette haute p è iW m iu  de la liberté Ht 
rrolisant dans te nature, a te lugiqau de ce grand 
pnncife lui-mâ*)e. Pour rote, il sufK du faire in • 
urvrâif te euntnlte tte l 'i^ lilé . c’is>t-*-dire' i 
Mnptecier te point (te vu* individuel per ie poi» 
dq vue fénécai : lee oonk-quences deviaonvci
gquteuaemeoi-négaliveedela propriét*.

Faut-il interroger losjuriscvwsuiM iirla  Iw a -V lu , comme tondeinenl et sanction du 1a propnctcT
l.es tels sont les rapports néas,sain?» qui duii- 

\*nl de la ualuro des choses. piircoii*^.iiuem„oUi» q 
nhniviBluciV lû n e f'vwknt. •M*'* xm: olles-m ^is
tlfcuuTurtes par futu-i* suflisoute dus vbo*es ; |>mi

Ayuntamiento de Madrid



iv>nséquent, qiuinü riuMnine ]es créts U recourt à 
tte'i (tfpéâiûnts provisoires, e l  ne peut prétendre à 
i-,‘n oe plus, f/est pourquoi l'histoire ocs législa- 
tion^est celle des expédients successifs par lesquels 
I < ;  wiélés avisent a leur existence, durant le tra­
vail Q>‘ la pensi'O à l'endroit lii's loi* eurn- 

qui Dc peuvent résulter d'opinions ni de vo- 
ierités; c’est pourquoi, encore, les faiL« et les ins- 
'i;:;lionscoainieiites par les juriscnnsiiltes n’ont 
<rnul3rilé que cdlo qu’ils tireraient des rapport* 
ni'cntairts.

Q m  U niuitiplicaüon du genre humain ait obli­
gé at^menler b  production : qite. pour
aiigi^p&ter la production, il ait d(t s'allier plus in- 
ti.'iiement au sol ; que. pour s’cxcitcT liavantagn 
.111 travail, H ait eu besoin d’étro assuré des fruits 
de sop labeur par la possession paisible d’une par­
tie domaine commun: quelle conséquence tirer 
do Ixisagii à la pmprii'lé. des produits d la source 
de tonte riches.se pri’-senie et future?

" n  suffisait. pour tranquilliser !•< labonreur. de
I -I assurer la jvs«.-*ioQ de la récolti-; accordons 
'^^mequ'oD letlt tnainteuu dans son occupation 
(.'çr^rjale tani qiieparlui-inétne il aurait cultivé, 
C'ét^tloul ce qu’il avait droit d’attendre, c’était 
ivUl ce qu’exigeait le progrès de la civilisation. 
Mais la propriété ! la propriété! le droit d’aubaifie 
sur ùa sol gtie Ton n’ücctipe ni'ne cultive, qui 
.ivait’aubirile piHir l’oclruyer? qui p'uvait v pré- 
f.ndre?»

Telle a  été pourtant l'œuvre l îo  lois civiles : la 
création d'un droit imlépenthint du fait, quoique

fàil lui eût donné mivcrlure: l’cfîr-i siirrivant 
' ’eriôncraeni à la cause! lois civiles n»' peu- 
V jn f  donc servir à la jusliûcation du droit de pro- 
■ "iéW» car leur cause est Identique; et. cii face des

atfiinCs des juriscojisiütes. M. Wondlion pose ces 
e-uijirîncipes:

* droit d ’oceaper est rgal pour Ioh*. »

' Imi mesure d 'roceu p a lim  tx’élnnl pot dans In 
rnlostlé, mais dinis le* rwirfi'f/on« rnrOibles J e  l'es- 
fiu fi fi'du  nombre.la propriété ne jx a t se fitrmer.v

«'Mais j ’anlemis W  réclamations d’un antre sys- 
'■ :i«ft le travail ! c’est le travail qui fait la pro- 

»
IiWanciens préjugés, qui suffisaiml h él.ivcr l.i 

|irojmété, sont, en effet, devenus d’un appui pr»'"- 
oainr par l’apparition de l’économie politique vers
II (In du dernier sii*cli*.. L’élude des phénomènes 
rte la production et dû la circulation dos richesses, 
tien  que faite par les économistes d’un point de 
l’ ieimipiriqup. a eu déih cet effet iiimnlestable de 
TcpgrtBT l’attention et la faveur «ur le travail, il 
r-'st* uxamincr la jn«ii-s-o des idivs qui ont pré- 
' ■’dli fonder la propriété sur cette luise plus en 
turmonie avec l ’esprit miKlcrné-

C’ost, du reste. p.ir lui-mèrae, un fait bien re- 
r arjaabie que cette siibsiiciition dans le principe? 
rte la jwqpriélé ; d’tmo telle instabilité résulte un 
é'ii-afUMBetit ininKViint de la légitimité des consé- 
uuemea. M. Prondhon saisit ce mouvement d’in- 
l’i'cision. il en triomphe. Je résiste avec peine au 
dé'irda citer k  passage où il fait assister le k c -  
tenr b l’interro^teire de la propriété acfnséc et 
somptéf de justifier de son droit ; quelques lignes 
»Mk*nént de la réplique échapperont i  la sévérité 
que je  m’impose.

« ïp  as travaill*’. propriétaire! que pariais-tu 
éon^d’occupation pi-imitive? Quoi! n'éfais-tupas 
sOr 4 f  Vm droit, ou bien ospérais-hi tromper les 
lioiruiêa et faire illusion i  la justice? Hâl»-loi de 
faira^innaltre les moyens de déknse. car l’airét 
sera Auis appi‘1. et tu'sais qu’il s’agit de rœtilu- 
tiooS» .

« Tu '1̂  travaillé ! n’aurais-iu jamais fait travail­
ler kp aulresî’ Oininient alors ont-ils perdu en 
travaillant pour loi ce que tu as su acquérir en ne 
travôilant pas pour eux? «

■ FWlroil. la terre peut-elle être appropriée T les 
hommes y pt'uveni-ils consentir? la prescription 
(«•ufaelle être ici invoquiV ?

Là failt on oxpliquK bien enmment la (erro a pu 
être aUeinie, et c’t»t plaisir d'eniondie un défen- 
.seur do l'appropriation par le travail dire qu'elle 
n'esl point fugitive comme l'air et l’eau, qu'un 
champ est un espace lixo et circonscrit. Un autre 
observera qu’on no peut s'approprier les choses qui 
l'xiaiant en quanté infinie, cvlles-lâ précisément 
dont fappvopriation serait innocente, mais qu’il en 
ost anfement de la lem-, pan» qu’elle ne livre à 
l’aoliviie qu’une étendue finie, dont le besoin amè­
ne rniftnrftra/iia<(on. Eh bien ! il est évident que 
le fait est un Onirago an droit ;  que les motife par 

un explique k  fait k  oandamnent eipres-

-  i  —
sèment, c'esi-îi-dirp que la terre, indispensable à 
rhomine. ne peni fin- appropriée, pn^sément 
parc* qu’eDe est finie, circunscrite dans son tout 
et dans ses parties.

Au surplus, c'est toujours le ruéioe sophisme, 
d’aulant plus ^lécieux qu'il s»uble prendre les 
choses (If plus haut ;  l'activité, la liberté, la cons­
cience humaine, leurs droits, leurs besoins, leur 
puissance, considénk abslrnitemeiil : de quoi l’on 
concliil. dans le concret, au profit de l'individu, 
lamhision fatale, qui s’appelle l’individualisrae, 
qui tente l’o i^ e il  de chacun par les prérogatives 
do l’cspt-ce. et trouve sa punition dans lo conflit 
permanent et douluun-ux des particuliers dont 
chacun porte en soi le droit sociw tout entier.

jjiiant au consentement universel, c'est une chi­
mère en foii ; siipposons-le cependant ré-alisé, de 
quel poids senrit-il dans la balance ? Poul-on tran­
siger sur un droit naturel? Non. Mais siipposnns- 
le encore. Peut-on transiger pour aiitnii, pour les 
génihvlions fiiturea? PeuiHin. enfin, convenir ré­
ciproquement d'un ordre qui s«a it la négalion 
meme de la réciprocilé?

" Le uieusonM d>s prescriptions est le charme 
fiineslo jeie sur l>-s esprils, fa parole de mortsmif- 
flee .nui consciences pour arrêter b' progr?« do 
l’homme vers la vérité et entretenir l’idolUrie de 
l’erreur. »

La prescvipiion, dit bvtkido civil, est un inoven 
d'aequénr ou de se libétvr par un certain Uips de 
t‘-nips el sous les conditimis déUTniintks par la 
toi. '

('xmiiiio moyen d'acqiierir, il esl évident que la 
prescription est lino appliralioii de l’occupation; 
comme moyen de se hliérer, c'est une véritable 
fin dp non-recevoir dans la loi, une déled.ible ma­
nière d'argumenter en loiiie rirconsUnce.I.etemps 
ni le fait n’ont aimino puissance sur riiternel et 
le droit : et si l'on peut prescrire contre la pro- 
priiHé, soyons certains que c’est parce que adte-ci 
est un drivil de fabrique liumaine, et que ce fait do 
l'iiittvdiicli'on des prescriptions à l’égurd de.s do- 
niaiup« déjli appruprié'S me haulemoiit te droit do 
pniurielé.

M. Prniiilhon sotilirni.en outre, que la posses­
sion des propriét.iirps n’n jamais rempli lés con­
ditions deterrahv'-es per la loi, qu’elle manque -'e 
bonne foi. qu'elle esl privé*» de juste titre; que 
nous impor.e. s i la presciption elle-im'nie nVst 
qn’iine forme de pnncipi'S (léjà combattus ou déjà 
rétablis dans leur valeur égalitaire?

(juni qu'on fasse, la doctrine du travail esl en 
contradiction avec l’éconooiie des lois civil(>s: cel­
les-ci sont fondétsi sur di>s fictions dont In mériio 
a été mis à nu ; le travail *:sl un fait actuel qui 
rosisle. par sa iialiin; c l ses lois propres, à toute 
conséquence arbitraire. Abordons rciameii du tra­
vail en luL-mèine coiiime cause eflicicnie du do­
maine de propriété.

Si l’on mterrogn le plus simple bon sons sur 
reffei du travail, il répondra, à »u p  sûr. quu lo 
travail donne droit au produit qui en résulie. H 
n’aporcevra pas d'autre coiixùjufiice m»c«s>.saire

Krecqup lu travail esl iiii fait naturel, d’une aiia-̂  
«  facile, f l  qui ne eemble donner lieu à aucune 

subiilité. Cependant, ou a voulu, du travail, dé- 
duini la propriété ; il est vrai qu'on n’a pu réussir 
a_8i‘ faire illusion à soi-mémo qu’en s'appuyant, 
d’uno manière plus ou moins explicite, sur une 
,das causes déjà jugées insuffisantes.

« Pour iransfornier la possession en propriété, 
il bu t autre chose que k  iraTail, sans quoi l’hom­
me cesserait d’étre propriétaire dès qu’il cesserait 
d’être travailleur; or. ce qui fait la pro,riélé, d’a­
près la loi, c’est la possession iniménitiriale, in­
contestée, en un mol, la prescription; In travail 
n’est (me le signe sensible, l’acte matériel par le­
quel 1 occupation se manifeste. Si donc le cultiva- 
ta ir rosie propriétaire après qu’il a cessé de tra­
vailler et lie peoduiev ; si sa posæseion d'abi^ 
concédée, pub tolérée, devient, à la Un. inalié- 
neble. c’est par le béniùice de la loi civile et en 
vertu du principe d’occujiation. »

Il ii’y a réelleraeiit que la question de plus- 
value qui donne lien, aux partisans de l’appropria- 
tkm par k  travail, de soutenir que k  travailleur 
crée la propriété en grandu partie et mi'roe tout 
eotioiv.

Cette qufsJion trouvvra sa place mitundle à pro­
pos de 1a lettre de M. Prondhon à M. ConRidérant 
sur une défense de la propriété ; je  m’en tiendrai, 
pour le moment, aux observations suivantes :

« D’ailleurs, si le travail conlêre un droit de 
propriété sur la matière, pourquoi Ce principe n’est- 
il pas universelî Pourquoi le ferniier n’acquiert-il 
plus par V. travail celle terre que le travail acquit

jadis an nropriélairc ? C’est, dit-on. qn'elle fo 
trouve déjà appropriée. Ce n’est pas répirndre. «

M. Charti^ ('.orale, défenseur de la provkle 
fondée sur k  travail, d it; • Les hommes qni ren­
dent la terre plus fertile ne sont pas moins utile* à 
fcurs semblable* que ?’ils en créaient une nouvell*' 
étemlue. »

Donc, celui qui améliore a droit à la pln - 
vaiue aussi bien que celui qui défriche.

Primons garde, entraînés par la logique du tra­
vail, nous sommes sur une pente in^ istible; que 
va-t-il advenirde celui gui entretient la valeur de fa 
chose; il est certain quil ajoute sans cesse la va­
leur dont la chose décnillrail naturclIeuieQi si (file 
était abandonnée k sa fécondité native?

SI. Proudhoii conclut que le travail n’a  p a r  lui- 
métne.sur les ehoses de la nature, aueune puiuaneé 
d'apprO]rriatim ; mais que, si l’on s’ibsline à lui 
attribuer celle puissance, quironque travaille de- 
»f»n( propriéJni'rc.

« ht quand je  dis. propriétaire, je  n'eotends p*.* 
seulement. tomme nos écnnoniistes hypocrite-,

qu
iices. »

Ceci est le renversement de toutes les idijes sur 
la matière; écoutons attentivement l’nuleur ;

« £<• troraiV/fur em serve. mdme aprèsavoirrtfu  
son saiaire. un droit naturel de propriété sur la 
chose qu'il a  produite, a

Et (f’aburd, entre le capitaliste el l'ouvrier qui 
lone son travail, il u'y a point contrat; parcon-i'-- 
quiml, la valeur que celui-ci ajoute la propriété 
na lui en 'est pas payée par les aliments et pvr 
le prix des j'mirnées.

U Ik  prix ne suffit pas : le travail des ouvrier- a 
créé vin*- valeur; w . cette valeur est leur propriété. 
Mais ils ne l'ont ni éendue. ni échangée ; et vous, 
càpilalisle, vous ne l’avez point acquis**. Que vous 
ayez, uii droit partiel sur le tout pour les fourni­
tures que vous avez faites et les siibsistancos que 
vous avez prociiré(*s : rien n esl plus juste; vous 
avez coninmié k la production, vous devez avoir 
part k la jouissance. Mai* votre droit u’annihifa 
pas celui oes ouvriers qui. malgré vous, ont été 
vos aillègues dansrcpiivre (kproouire.tjue parlez- 
vmis de salaire? L’argoni (font vous payez ks 
jouriiiwi des travailleurs solderait k peine quelques 
années de fa pos.sessioii perjieluplle qu ils vous 
abandonnent, v

Dieu plus, îf n’y a pas lilierté de la part d’une 
partie des contractanl.s. Toujours démunis de l’ins­
trument de prodnclioSv. il* retombent sans o?s«f- 
dans la dépendance de celui qui. seul, peut fournir 
les denrées, de l'homme A la  pitanee, semblaldr d 
l ’ogrt de la  fable qu i fla ire de loin sa rirtim e, qui 
a la cerliliidf d'absorber tout b; produit par lo 
strict ontrelicn du producteur.

Mais encore, dans ces journées, le cepilalisle a- 
t-il payé celte force immense qui résulte de l'union 
el de l'harmonie des travailleurs, de la conver­
gence et de la simultanéité de leurs efforts? il est 
vrai qui*"celte force sociale est d’une évaluation 
impossible, dans notre système économique ; il (>s( 
vrai que k  capitaliste, k’ l'intérêt duquel la direc­
tion (îü la proonciion esl livrée, dira qu’il la crfe 
en réunissant <»s travailleurs épars; mais il est 
évident que c’est rendre raison du privilège surit» 
choses par b* privilège sur les hommes, ce qui (-.l 
plus qixiin cercle vicieux.

• 11 faut que le travaill'sir, nniro sa subsi'tanre 
actuelk, trouve dans sa produrfion une garantie 
de sa subsistance fhtuiv; il faut que k  travail k 
faire renaisso perpétuellement du travail acc(»ra- 
pli : telle est la loi univorstdlu de produelion. «

Quiconque travaille devenant donc propriétaire 
( aux dépens de l'oisif qui ne crée, n arrudiure ni 
n'enlretieut, trois seules manières de devenir ou do 
rester propriétaire dans la doctrine du travail), il 
reste à déterminer suivant qnelles proportions les 
travailleur» doivent être rélribviés.

(JlLaSaT VlILïXEl VK.
'f / i  suite A un procAafn nmnéro.J

LKS XI.XM'V.»<m RIE*S RT LFj» l\TF.»XIt.nUi«KS.
J ’ai fait j.idis l’appel suivant dans mon jour­

nal :
« Fabricants, sortez un jour fin vos ateliers pour 

aller marchander tcb propres produits dans les 
boutiques, «t vous serez rtoversés de Feiigence 
(les intermédiaires. »

Ayuntamiento de Madrid



Cn manufaclurier de Saint-Nicolas, qui occupe 
deux cents ourriers. est venu exprès à Bruxelles, 
pour faire cet essai, et il a été. en effet, bouterersé 
S’entendre demander âô fr. d'objets qu'il lieraii à 
7  fr. : il s’est mis i  marchander et a fini par of­
frir ^  fr. ; on l'a  laissé partir en disant ^ ’on y 
perdrait.

Du reste, les lettres placées parle patron, comme 
chiffres invariables de ventt>. sut cie fKdiis carrés 
de papier ne permettent pas aux garçons ou filles 
de boutique de rendre la main, le grimoire le leur 
défend.

Ce qu'il a trouvé de plus élonnatit. c’est que les 
prix étaient les mêmes f)artout ; car, bien que les 
coalitions de. marchands soient interdites depuis 
l’abolition des corps de métier, elles n'ont jamab 
cessé d’exister de fait, quant au maintien de ce 
qu’ils appellent lo prix do vente.

Ce fabricant a fort bien senti que si les niar- 
chands n’élevaient pas si haut leurs prétentions. 
ils vendraient lioaucoup plus et pourraieni em­
ployer un nombre double ou triple d’ouvriers. 
Ainsi, cette prétendue liberté de commerce et d’in­
dustrie a pour effet de diminuer le travail et 
d’augmenter le paupérisme, tout en rançonnant le 
consommateur, qui ne soupi'onne même pas que 
l’industrie fait tous les jours des merveilles de bon 
marché ; car les prix ne baissent jamais pour lu i, 
selon les progrès de la fabrication, excepté dans 
tes temps de pléthores et d'encombremcnls amenés 
par la libre concurrence, ce qui est un malheur 
pour tous, malheur qui n’existait pas sous l’ancien 
régime.

t'oilà pourquoi les sinécums de commission­
naire, de revendeur, sont si courues, que tout le 
monde aime mieux exploiter les travailleurs et le 
public que de travailler soi-mOme.

jOBVRD. de Bruxelles. —  Extrait 
du MmÜtur indvttrirl.

F-gnUBRE DE l’01'n..\Tl(lN.

Suite jl':.

SVSTÙMKS DES DÜCTEL'RS LUI'ÜON ET RXCIBUBSKI.

Le docteur I.oudon (2j accepte tous les principes 
qui ont servi de point de départ h Malihus, mais 
il en lire des conclusions tout k'fait différentes.

11 admet que la pupulalioo. aujourd'hui, tend à 
déborder les subsistances, et que la rupture de l'é- 
quilihrc menace sérieusement les sociétés moder­
nes. Il admet que la femme est habile à La conœp- 
tion pendant une période de 16 k 25 ans; il admet, 
en outre, que chaque mariage, l’un dans l’autre, 
doit donner naissance à quatre enfants, sans quoi 
la population ne tarderait pas h décroître avec ra­
pidité. Mais il repousse, tous lis* rcmèiles et tous les, 
palliatifs proposés parMalthus. le vjeeet lamisi're, 
la contrainte morale et les mariages tardifs; à plus 
forte raison repousse-t-il l'éniasculalion, l’avorte­
ment, l’infanticide, toutes les ignobles recettes do 
l ’école ultra-malthusienne.

11 ne veut point qu’on oppose à la population 
des obstacles immoraux, anti-naturels, impies : il 
veut que les jeunes gens se marient à l'âge de 
puberté ; mais il veut qu’on suive rigoureusement 
les prescriptions de la nature; car la nature, dit-il, 
nous a donné un moyen simple et facile do préve­
nir à jamais toute exubérance de population. Tout 
le mal provient aujourd’hui de ce qu'on a méconnu 
et violé CCS lois physiologiques que les animaux 
n'enfreignent jamais.

M. Loudon voudrait que toute mère, hors le cas 
d’impossibilité absolue. nm/rrU elic-mHtu ton m - 
fant. el le nourrit pendant 35 ou 36 mois. L'allaite­
ment triennal, voilli, d’après lui. la véritable solu­
tion du problème.

S i la période de fécondité, pour les femints, est

fl) Vqir les numéros des 1 1 .1 8 et 2 5 février, des 
\ et H , mars, 1 "  avril.

(2) Soréli’on du problème de la  population el de 
la  subsistance, 1 vol. in-8®. Paris, 1812. M. Loudon. 
est anglais et a été inspecteur du travail des enfants 
da';s les manufactures de la Grande-Bretagne,

— 5 —
de 20 ans au plus en moyenne ;  si la conception 
est impossible pendant la grossesse et pendant U 
durée de rallaitement. propositions qui. d’après 
M. Loudon, ne" sauraient être contestées, du moins 
en règle générale ; il suit de là que la mère la plus 
fréonde, dans le système de l'aUaiiement triennal, 
ne pourra mettre plus d'un enfant au monde dans 
l’espacé de quatre années, ne pourra jamais conce­
voir plus de cinq ou six fois à la rigueur pendant 
Umle sa vie.

M. Loudon s’est efforcé de baser son s)slèuu- 
sur la ph«iolugie comparée, de prouver qu’ilavaii 
pour lui les lois de la nature, la science, la raison, 
l’autorité des biologistes les plus illusire> .̂ Il a. en 
outre, longuement développé les avantages qui ré­
sulteraient de rallaitement triennal et pour fe ii- 
fant, el pour la mère, et pour la société.

« Il résulte de la ph} siolog’ic des mamraifÎTi-s en 
» général que cerlBines esivces ont été destinées 
M à produire une..deux, trois ou quatre fois dans 
» l’année, tandis que d’autres ne devraioiit avoir 
» cette faculté qu’une fois pt-ir an, ou par deux, 
n trois ou quatre ans. consé-auence de ce 
» principe est que iaroaLs ce ne fat riiitention du 
» Créateur qu'une L'LUUk- mit au monde un second 
» enfant avant que lo pteinier ait atteint s,a qua- 
» Iricme année. eU de plus, que jamais ce ne fût 
“ rinleiitiüU du Ciéuliur qu’une fenune eflt plus 
■ de sept eafunls qui tou.-- vivraient jusqu'à leur 
» troisième aimée, ,au lieu de 20 ou 21, comme on 
» l’a vu quelquefoL dans cei'luiws familk's. l-i 
>1 nature, cepeudaiil. a établi des cas de mûri Leau- 
» coup plus fiiiqitents pour le coinmcnceiiicnt et la 
» lin de la vie que pour lo milieu du l’existence,
» et. en amse^uente, relalivemeiil aux premiers, 
a elle a poucïH à la conliimalion de notro espece 
i> par une fécondité uieiisuelle du la femme dans 
» le déveioppciuent d’un nouvel oeum. el en don- 
-I nam à rbomuic une apliUide non interrompne a 
n la généiaiiou pendwil l’armée eulièrt) ; de rna- 
0 nioR- que, nlmpcirte à quellu époque, un enfant 
• vienne, à mourir, sa perte peul ?tR‘ aussitdl n '- 
1) puié'u. Voilà uue sage prê  ision de la iiatun- ; 
i> car si elle eût arréb- qu'une naissanci' ne dûl 
» avoir lieu que loules les quatre aimées, avec un 
» lerine iuiac-u de dix. douze ou iiualorzc .ans de. 
>i vie reproiluctiv e, et avec la moitié des eiifanis 
n qui mutilent a\ aiit l’âgi- de puberté, il y a long- 
» temps que la race humaine aurait entiemmeiil 
» disparu de tioire plaoîde.

» W donc le devoir de rallaitement est scriipu- 
» leuseiuenl rempli selon Ix-s luis naturelles ,%> ou 
» 36 mois), il en résiillera que le manège, dans 
» notre UtUude, dévia a\ oir lieu a 18 ou 20 ans, 
i> au lieu de 28 ou 30 ans, comme Malihus l a rc- 
B commandé. Je dirai même que dans li-s climats 
I) où la mnyèiuie. do la vie humaine est de courlp 
a duree, on pourra se marier dès 1 ûge do pul^rte. 
» En cffftl. dans le cits où lo moyen ne de la i le si*- 
» rait le plus favorable puj*iytW.L‘
» les deux sexes, ne saurait etre diffère au-delà de 
» 21 uns en Europe ; U ne saurait 1 etre aii-dela 
B de 18 ans el 10 mois, terme moyen, ponr lesdeux 
,, sexes, dans notre p^'s et, pendant plusieurs siè- 
B des, el cela, nonobstant quelqties exceptions qui 
» pourraient arriver à la rège de non conceplioQ 
„ MndarU l’allaitement. Enlin. si le tenue repro- 
>, ductif de. toutes les femmes devenues nubih-s. 
« dans une année donnée, est de 12 ou 14 .ms, 
» comme je le pense, ou bien de 16 ans. ainsi qui 
B le preteiid Godwin, la • moyenne de «h.ique fa- 
„ mille si-ra à peu pri-s de 4 naissance*. <-t 2  em 
«fonts sur les 4  mourront prolvibU'inenl avant 
« l'âg<! de 21 ans. » i.LeUreb. page 116.,

« ... Ai-je besoin de demander laquclb des deux 
« théories, de do Maitims ou de la uikune, 
» est la meilleure? Quand même je ne reclauierais 
« pas en faveur de la mienne, le principe que j  e- 
« tablis que raltaitcment triennal est «ne loi div i- 
» ne bien positive aété et peut être encore dénion- 
» tre par l'observation.

« ... U  remède de Mallhns aux niaux de la

w roDeiSSalU'e « j  — 7. : w
« tendance naturelle à  faciliter letat üos bonnes 
» mmiim, que. jusqu’à présent, on a tome.ure vai- 
.  nement attendu. L’allaiteiijent, selon '.es lois de 
» la Provideno'. a la prepriete immen-sc de garan- 
« tir la santé des nièiu-, des eiifant-s et de la so-
» ciétéengénénd.cnéIoign9nih.-s causes de bien
» d«« maladies du corp« et de bir.n des aberrations

• mcDtaies qui ffiH^seDl pM- devenir hérédilaircs.
■ et qui enipoisonnenl les 'sources de la sauté el 
« du bonheur.

» Mallhu> a fait ms,  cflorl' pour n niédier à la 
» dissonnawe produite par la violalinn d’une loi 
> de La nature, en uppeiani à son «eroiirs la viola- 
» tim  d'une autre loi baturelle. Lu *«inbtBbie ox-
• pédk-Di pouvait tout au plus pioduire une fausse
* narmoua'. JedaiuaDt.o que la loi dont la trans- 
» gression a d'abonl causé la uissounance soit 
« exéculéf ; lorsque i'c'ii'Tiilion Je  la seconde loi 
» que j ’indique nqrnera. l’harnirmi' oïdonnéepar
* Cxéaleur seraéial.lù'. « ;Leltio 9, page 108.'
. U Pour réaliser le plus grand Kïihiiir lin pins 
« grand nniiibrv. il faut, outre la mi>o on pratique 
» des principes qu8 je  viens üe poan’. uiiu bonne 
» org.<nwnlioit du  trurviiV. dan> l’accepliou la plus 
» étendue du mol... Cn pourra, ejons en imites 
» choses, balancer l ’offre et la deiiiando et mainle- 
n nir toujours l’éqiiilibr» entre les movenide siib- 
» siittnce et la popnlaiion. >. '326-327.)

Voilà les idées fonda’imnt.vLs- de Loudon. Sa 
Ihéorie repose sur celle affirmalion. qu’il dédare 
èlie «ne loi de nature : IJi conecpliim i~t impossi­
ble pendant la durée de l'allniietiienl ionl aussi 
bien que pmdaat Li gr'~f<.sse. E>.t-ci“ bien là véri­
tablement nneloidelanaliirr.? Y a -l-il réellement 
incoinpalibililé entre l’all.-'iteinent et lu fw n d a- 
lioii? Ni- voit-on pas Léqiiemmetil des nourrices 
devenir enceintes? Les ca- sont-ils de simples ex­
ception'qui eonfiniieraii'nt la régie? Si l'on voit 
raremenl les nourrices concevoir. ne'serail-ce p.is 
parce que li-, relations'•exuelle' sont interrompue' 
pendant b  durée de la laclalion?— Pour reVoudre 
cos qui-stions, il faiidi.iil des conn.aiss.vMces spé­
ciales que je  n‘ai pas. et je  dois m'alislenir. J'ai 
résumé brii'vimient l'ensimibie du système. Pour 

preiivi>s et les démonstrations, je  renioie le 
lecteur à l'ouvrage de M. Loii/eii. i-l je laisse aux 
phv'iidogistes de décider iv qn'il y a de vi.ii dans 
cotie théorie.

l ’n nuire mélc;cin. M. \. R.icib<'rsl.i. a fait 
également de ce pnihlènie l’ebji't spt-cial de sis- 
éludes ; id. comme M. Loudon. il a prétendu le ré­
soudre par la physiologie 1 .

M. Raciborski commence par établir que. ■ chez 
« les femmes, ainsi que chez les animaux, il y a »  d e s  époqU‘‘s  ib'-U'rmimi-s pour la reproduction.
M et. parconséquenl.des riiüiiieiits où les rapports 
» se.xiiels doivent être absoldmeni sicTilis... »

.( Depuis longtemps déjà, on a remarqué que les 
« femmes sont plus disposé^ à devenir enceintes 
>) au moment de b  iiienslniation. et surtout im- 
« médiateiueiit aprin qu'à toute auln- époque. lUp- 
» pocrate conseillait à loules les fc-miiies stériles du 
« Liiri' une grande alienliun à ces moments. ■ 

s IbHThaave .ovait égakmeul retuaniué que le» 
» femmes Jeviunnont presque toujours enceintes 
« à la Un des époques meiistruidles. \ Suit «ne ci- 
» talion. I . , ,

• Haller s’«‘xprime. acel egard, a peu pn-s de la 
» même manière. iCitalioii.,

« Enlin, Kernel, consulte par Henri II sur les 
« moveiis de conibattro la stérilité de la rcinu. 
» conseille .iu roi do suivre lu pntepte dllippo- 
» crau-. et ce coD.soil porta se» fruit» : apn-s onze 
» ans. Catherine de Médicia devint mère.

» Toutes ce» ultervniions vienoeul à l'appuides 
■ faits que nous avons fait connaîtrv. etc. » (Pa­
ges 4.SO à 151.

M. Raciborski n'a pas voulu « so borner à se 
Mévaloir de l'opinion de ces imp-s»nles autorités, 
il a voulu cbtrcliur par lui-même si cette co'inci- 
dence éu il réelle et surtout ju-qu'à quel point elle 
était cnnslaiite. » H a donc recueilli des obsena- 
lions des faits qn'il cite avec détaU dan» son livre 
|pag.-s « 9  à -MW. puis, en définitive, il est arrivé 
à conclure qu’il y a ép>Kiues oit la conception 
osl umt-à-fait impossible.

.  Donc, s'il est vrai, coiuuic l'a dit Bcauuiur- 
> chais, que l'botume diflÛR' dv-s animaux en ce , m ’i lV i i l  boire soif et faire 1 amour en tout , p T il  n’en e»t pa» n.mns vrai qu’il .a  lap-

A De lu puberté et de Vùÿe critUfM cites les 
f  ..ir oarM . A. Raciborski. e j-ch ef dc.cli-

^  U K ^ i ô  de mcOeciw de Paris. Chez 
Baillèrc. Paris, 1844. t  vol. in-18.
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> proche beaucoup des aoimaux. en ce que, com-
• tne eux, il ne p><ut se reproduire que d u s  eer-

tains moments. ■
Ainsi, selon M. Raciborski, la feintuc n'est apte 

.1 être fécondée que pendant dix jours sur trente, 
pi'ndajit les trois ou quatre jours qui précèdent, 
'iirtont pendant les trois on quatre jours qui sui- 
v>‘ni l'époque de la mcDstruatioa. En tout autre 
temps, elle est ii peu près inhabile à conceroir; du 
moins les cas de conception sont (elletneni rares, 
.|u’ils ne {iint que confirmer la règle générale. 
1’i'L‘squn tous les médecins reconnaissent la jus­
tesse de l’observatim faite par Hippocrate; pres  ̂
que tous admettent que, sur cent cas de concep' 
tioD, U y en a bien soixantenlix qui oui dû avoir 
i-’u h l’éjK'que indiquée per M. Raciborski ; mais 

je  ne sais jusqu'à quel point ils regardent comme 
vraies les conclusions que M. Raciborski a voulu
• oiivertir en théorie à peu près absolue. Encore, 
ici, je dois umfitssttr mon iucumpéletico.

Si M. Raciborski a  raison, les epoux peuvent 
iicilement pntvmir les inconvuuioitU d'une trop 
•minbceose briiiile, en observant b  continencu 
p -ndaot les joars qiio ta nature a désignés pour la 
1 'condalktn. i‘our mamtenir b  pupulatiuo dans de 
'jg e s  limites, il n'est pas besoin de uivdre en pra- 
itque les doctrines de Maltlius, do compter sur le 
'ice , la misèn>, los fléaux do toiitos sortes, de 
i>rosonre la bienfaisance, de proclonuT dos lois 
impitoyables ; il suÛU de répandre 1a coonaistancc 
lie la loi physiologique signalée par kl. Raciborski. 
.'t d'inviter litule* les classes à s'y confurnier. Les 
msliliUioiis do Moïse défeodaient au inan d’appri^ 
cher sa foniine à l'époque do la inenstciiatiou, et 
cette défense était du droit rigourrui. II s ’agirait, 
dans'lo système do M. liociburski. de reprendre 
le ]>réa‘ple de Moim', du le déveluppur et de la 
compléter, puis de lu Cuire accoplet coiimie prin­
cipe moral, pour résoudre toutes les difltcultés qtie 
iiréseote le prohlcmo de la population.

Mais quaud bien mime celte Ihiiorio ne serait 
raio qu'en partie, m  réduirait à uu calcul de 

ornbabililés donnant truie cliances coutro une, 
'Ile vaudrait oncon- la peine d'élre pruse en cun- 
•iiléralion.

V. V.
'La util’’ au fjm'luiin nuaièro.J

naN\ivf.r UKs i)Ki.i;ui Es ii i.t xi.uhik’Ri..

Lü fîeuplo, quoi qu'on ptiisw* dire, enn'iervo le 
‘lavenif de ce qui sert à son émancipation. .Aussi 

lie pouvaii-il imotier de fêter l'anniversairo de ht 
.-■légation an l.uvrobourg.

ün baiiqia-t n-unissanl doiuc cents peixnines. 
iiorames. iciamesi-t enfimis. a donc eu liêndinian- 
-he dernier,a rtssociaiioadescnisiiii<Ts. barrière 
i.e Sevrés.

La salie était décon^ avec goût ; les dwipetoi et 
les écuasmisdes oirpuraiionsouvnéresün luisaient 
i'ornement principal. l>-s fleurs étaient sur touiies 
I s  tables. Les iiuiiis dos proscrits m des martyrs 
• le tous pays n'araient point étécniMiés. H par
un seniiment que nnas apprmirons, im en'pe noir 
' uiiail la date siiiislni de juin IRiM. iVnx places
■ talent réservées à Louis Ûaac et à .Albert.

L'assomaMmi des lapisstets avait iMiuà li<‘Duour 
-l'ctic dignomeni represeiuéo à œt aiinivemiro.
' t elle ne pnui ail l’élru mieux que par ses |iropres 
. 'uvres.

i>es repri-simtanie dn pevptu. d<-s puMieiétes,
■ es poèiss. desariisnu etaieoivenusappurtarieur 
iribote^npaihiqiwa ceuefNieraoltoagapo*

CeUe-fbio avait un caractère pariiculiêi . Lesora-
I 'uts gni ont parlé, sont sorus pour la plupart du 
-ujet de la poLiiquc pure en s'occupant de la ques­
tion du travail. Us ont eu raiven, car k  travail afait 
!•< préadent réeldit banquet. La puUiiqBeeùt été
II léuie plus complétemenloubliée. si, pmtrnous rsp' 
P 1er eux misarus du présent, un oomimssaiR de

Il ilioe an fût venu dumaûderàcntrcr dans b  salle, 
.a prudence et le ralmu des oi^Disatuurs du ban- 

qii-jt ont SU01 pour tout apaiser, et le cufluiiiMaire 
s'<'siretiréapresavüir dressé piocèts-verbal.tàx in­
cident a’aproduity du jcstc^aacuDCtrapres^n iSr-

—  6  —

chuuso, tant les convives étaient pénétrés de la 
puissanee pacifique d'une idéeiiui s’appuie sur lo 
dreiu

Après lo discours prononcé au nom de la com- 
missioB des délégués, par lo dtoyon (iautier, un 
toast de Louis Blauc : .<lv ueuy/e dans le Lvrem~  
bourg, a été lu et couvert d'applandissements. Les 
crB  de :  d bas la  gaUtolmé I ont retenti de toutes 
parts; œs crisputaient de l'âne et proleetaieni 
contre ke  calonnies répandues sur les apôtres des 
vérités oouvulks.

La place nous manque pour reproduire le dis­
cours si remarquable du citoyen Félix Pyel, adres^ 
.•fux soldats. L'énergie, la forme originale et inci­
sive do ce discours lui ont valu des applaudisso- 
'nients unaniiueseï mérités.

(Quelques bonnes et atfi'Cluouses paroles ont été 
dites par i*ierre Leroux, qui s'est engagé à inviter 
.M. U'On Faucher au premier banquet socialiste, 
afin de le convaincre que nous n’étioBs ni des ler- 
nv isl^ , ni des ennemis de b  famille et de la pro • 
prieié. Pierre Leroux s'i*sl même chargé d'i'ss.nyer 
a convertir M. Léon Faucher, si toutefois celte eûn- 
vorsioD est possible.

I.achamlcaudie8 récité doux fables rl'.lrére mer» 
et t'Orebestre. Pierre Dupont a chanté sa 

‘chanson des Soldais. Lo ciloyra Ooignet a porté 
un toa.si : i  f'orp«RtMr>OH dn travail, et. au noni de 
lacooimi-s-ioii de Lvon, il a remercié k s  del^ies 
au Luxuulxiurg de leur constants effortsot de inir 
dévouement àla  cause des travailleurs.

Un sorialisto américain, le citoyeu Brisbanr. a

Krté tm toast : .i la sotulim  d a  ^ u s grand pm~ 
'■me gai a il jam ais occupé l’etlenlion humaine ; 

à i'iirg<i)iisalioH du rracni'f. a .Malgré la distance qui 
sépare la France de r.Amptique. dit i’oratenr. soyce 
pei>uiul)h> que mes conipalnoU-s suivent aitcnlive- 
iiient U marche des idée» qui s'élaborent en FVan- 
co, et un graud uoinbre d'.Ainéricains cherchent 
déjà à les mettre en pratique. «

Les citoyens Jean Maci\ (>urdiToy, au nom des 
écoles. I.i'iiiairc, Gamet. Eugène Siounii, Intypère, 
rriprésoiitant du peuple Ht l.edereq. délégué je  l’as- 
soi'iaiinn des faitleurs do Uirhy, ont aussi pns la 
parutc. et le banquet s'est terminé par léchant île : 
.tlerle, interprété por son anieur Vinçard- aîné. 
Bien que cetto téumon fût nombreuse, l'ordre le 
idiis parfait n'a cesséde régner. L’enthousiasme et 
l'espoir d’un avenir meilirar dominaient tous lus 
esprits. I.H reproche, b;mal d’ingratitude qu’nn 
adresse si souvent au peuple, rcecvail là uneérla- 
lunlo repons'’, cor les organisaieuis de ce banquet 
sont de pauvres travailleurs qui avaient voulu 
payccuitü dette de reconneissanre, en célébrant di­
gnement l'.-inniversaire de la délégation an Luiem- 
lx>urg.

b-s soiifiraDccsqu'îls(ml<‘ndun'«s depuis un an. 
et cdle> qu'ils endureul encore chaque jour, doi- 
'en t leur sembler moins cruelles en pensant à la 
sympathie oont ils ont été l’ot r̂n dimanche der- 
iiM'C. Co téraoignagii doit leur être d’autant plus 
deux qu’il est la marque évidente des progrès qui 
s’opi''n'iil dans toute> b-s classes de la société.

|■'ù>•rHU.TK)̂  H  R LE QIOLKRA,

ei BLIÙE l-tB  l ’xcadkmib dus sacXCES.

1“ Prérm tions à  prendre etinirt te rholéra.
Le choléra ne peut plus i«ms apparaître com­

me un fléau inBoona i ^ t  to boui eoul inspiraU 
l'effrM. Ce que nous avoas vu es 183:2. d'accord 
avec re qui a  été ebaurve doiiB tous les pays qu'il 
a visitas, nous a appris que ses ravages n'uga- 
laiüRl pas toujours ceux du ^usiuurs maladioa épi- 
déniiquub plus connues et moins redoutées. L'ex- 
périeiico que nous avons acquise par nous-mêmes 
wiuB donne la certitude qu'il n’y a aucuu danger 
à approcher les choli'-viqu»*, à h w  douni» loua 
las soinsqnulmir étal réclan»^ et qu’on conséquence 
il faut bien se g>rdi« «Je fnir et d'abaïukwiw leu 
malades.

Nous pouvons croiiv ans-â que travaux il’aa- 
sainissenicnl qui ont été faits depuis dix—«-pt sas 
dans liMttcoup de ooiDinuneadi' la Praitco. comme 
à Paris. rélargiâsenwiidcsrxMs. la rauliipUcniiou 
des bornoe-'fontainee -ot dca égouts, que tou» cas 
grands niorecis de-salubrité, sueandés par un sere 
vice journalier biea réglé et btoa surveillé, ren- d r u Q i .  deasoetle Bouvelie apparitioD du.cboléra, 
la prupagMion de la nuladie ineiBs facile et sas 
atieiuiae motus graves. Mais, pMir assurer à ecs 
mesures d'bygvne puUique les résultats qui- l'on 
espcK. il faut que chaque ciioyon les secoodu en

observant fidèlement les règles d'hygiène privée. 
qiB ne doivent être négligées en aucun temps, 
mais dont rdt-^rratton doit être plus rigi>uietts(; 
en temps d'épldémii’.

('us règles ounO'mufM l'hAbUaihts, Iss vétemeHéi. 
les alim m ts. tes oreupationa.

t°  Lepremiarsoin. le plus impMi.vni. san«con­
tredit. doit être d’entretenir autour do soi un air 
pur. L'expérience a mimtré que ceux qui négli­
gea ieat celle pmmiti'inen tempe d'i-pidéiiueéuieBt 
li'S pins exposas à em être atteints. En eotiséqueacr: 
on évitera, autant que possible, du coucher es 
trap grand nombre dans la même pu*ce et de s’eii- 
fenner dans des rideaux. Dès le matin, on re­
nouvellera l'air de la chambre, en mivrani le> 
fem 'lr^  en élablhsant un courant dans lequel 
toutefois on évitora de se plaça'. Un répeinra eetto 
iipéralioD dens la journée, plus ou laoin» souvent, 
suivant le nombre d>« personnes qui habitent la

F'ièce. On s'abstiendra de faire sécher du linge, 
la en éloignera Miignstiseaienl tout ce qui pourrait 

répandre de niauraisns ndeure ou des emanatioas 
liamides et malsaines. Les oaux ménagères aeront 
•■mportées au fur ol à  mesure quelles seront pro­
duites ; les pliMnbs gni k s  re '̂<jivent, len tuyaux 
qui les conduiaent au dehors seront tous lus jours 
lavéa à grande mu. Touiesles pariiesde la maison, 
ke escaliers, les cours. k>s écuries, les lieux d’ai­
sance. si'ront>*ntrrteniisdans uaegrande propreté, 
blanchis à la chaux, s'il en est besoin ;  les ruis­
seaux balayés et lavés chaque jour, afin quelles 
eaux infectés n'y s-joarneni pas.

2® Le refroRiisn-ment-ayant été noté conuneuiie 
circonstancoqui a souvent favorisé le développe­
ment du choléra, un se couvrira do vêtements 
chauds et on n» tes qaillera pas légèrement, au

tremirr xdiangemeni de lenapecature. Le ventre et 
is pieds doivent surtout être prutégéa contre le 

froid ; et à celle lin on a sageuuuiX recommande 
l'usage des chaussons ot d'une ceinture do laine.

3» La sobriété, si favorable en tout lumps à l’en­
tretien de la santé, deviont <mi temps do choléra 
d’une nécessité rigoureuse. Un ne peut s’im écarter 
sans s’exposer à payer chèrement cet écart. Oux 
qui s'en sont fait nno heureuse habiludu. et qui 
ont un régime qui les maintient dans un bon étal 
de santé, n’ont rien à y changer; chacun doit 
s’abstenir des alinvmis dont il a recunnii, par son 
expérience, propre, la digestion difficile, ('.eux qui. 
Rcnéralement. ne conviennent p.is. en sont les 
viandes très grassis, la chareuteriu mal ptépoién. 
les pâüsseriivt liHirdcs, les cTudiU'S, les légum'-s 
aqueux pris en trop grande quaoiiié.

Le vin. mêlé d'eaii. le cidre et la bière, sont, 
pour les personnes qui en ont l'habitude, des 
boissons coovcnables. O  qui doit éln- redoute 
surtout, ce sont 1ns uxcès de vin piir.u'uauHl<v-viu 
et de toute liqueurs (enuenlées et alcool ques. On 
so gardera aussi, plus qn’en tout autre teni|>K, de 
prendre des boissons froides lorsque le corps, 
i-rliauifé par le travail ou par la loorthe, sera en 
sueuc ou en luoitour.

4° Tous les autres excès ne sont pas uiuiii»à 
évlur. Chacun doit cnnlinuer sea oaupaluius ur- 
dinaires, mai» d’une uianière réglée et sans qu'il 
en résulte ud>! trop grande fatigue. L.'s veilles, le» 
Iravaax de nuit, doivent étreévilés. îfi dus travaux 
accidentels. oxigMiii iinograDde dépense da forceu 
corporelle^ faisaiont sentir le besoin d'un suppl^ 
laent d’alimentaliim, il vaudrait mimix faire en 
plus un léger repas que de charger à la fois son 
esiumac d'une grande quaniilé du iiuuriilure.

Premiers siifuri du choléra, et premiers soins à  
dom er à  cour qui les présentent.

Il est d’uné exirénm importance de se rendre 
aliitfirif aux proiuiéros atteintes <lu choléra, afin 
de l'attaquer dèe sou dehut. L'eipérieno<v atqaire 
i«  (832. B appiisquH les secours élaiuiit d'aiuaiu 
plus efficaces, qu'ils étaient adniinistnia plus 
pTompiemeni, et plus ptès du moment d t  f’ilu'uaioa.

Raruiiieni U- ehok'-rn se déclare d'une manière 
sioudoise ; preMiire toujours il est annoncé par des 
^âgnee précurseurs. L/« plus conaUrtta do tt» 
SQ luptoiBes avaiil•coureurs sont des borberygtaes. 
ou ^uilleu ieaU  d’eairuiUes, suivis d'un dovoie  ̂
nH-nl presque toujours accompagné de culique». 
mais quelquefui» leilemoat exempt de toute dim- 
leiir. qu’il dnro phisionrs jcmis sans qu’oti y fasse 
attention ou qu'au s'en occupe. Ce dévoicmiuii usl 
cependant tm symptôme essentiel sur le quel nous 
DU sauiioQS trop insister. Un peut otieoro noter 
amime préludes de la maladie un senlinenisabil 
de hsbiiud» et du bridciiNnt dan» Ws meuibrea, da 
1a peeanCDua de VÜe. des étoivdiBaeiBeat^ du lâ 
d'jueur Ml creux dul'ïdtofflacavec oppreseiou, vfc.
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"  Ces symplOmes ne sont pas inéTilâWwnent 6ui- 
eis du ctKdéra : mais il suilii'qti'il puissent l’aire 
«)t qu'ils le soiont en eOet souvent, pour que ceux 
qui les éprc5uvent s’empi'eiÆeui d'y remédier.

En cas de dévoiemenl. on diminuera d’abord 
iwBucoup la quantité des aliments; w  snpprlmtTa 
inême’ioute nenmtnre, s’i l  T a dégoût (W defaut
d'appélil ; on prendta quelque» inlusione chaudes
de CiUBomiite, de m éJis* ; quelques dsiitbiabses 
<l'cau de idï avec,addition do genm»e arabique; 
•de» quart» do lavements avoc.de l’oau d o riï ou dûi. 
l'eau. hianehie par l’amidon. r*si deMÎ-iaieiiienls
seront répétés plus otuneiiis. suivant que le déroW- ,
ment sera lui-mémo-plus oa iiHiinsm'qncnt. Cn 

. bain de jambes chaud avec addition de sel, de 
savon ou de farine de BMJutarde. et willn laohalenr 
du lit, qui piwoque Milcment les fon*ions de la 
peau, cwinptètent la série des moyens à employer 
contre les premiera symplûmes.
X S'ils perststenl, et surtout s'il» »/aggravenl. le 
malade sera conduit sans délai dans l'un dea ju j- 
pitpiix le? plus' voisins, lorsqu'il ne pourra être 
soigne chez lui. Dans le cas coniraixe. le médedn 
sera aussitôt averti, et en l’aiiendant des soins 
nssddus continiKTont d'être doiinés au taalade.

Les sympuiiies'qae l’ou peut voir alors sa dé- 
raloppor plus ou moins rapidemeal sont les sui- 
vanls :

Le» douleurs d'entrailles deviennent plus ai3uës, 
plus Irequecle» ;

Le devoieinent prend un nciiveau caractère ; 
les malièies rendues perdent Todeur des matières 
fé(âlM, prennent l’aspect de i ’aui de riz, mêlée 
de quelques gru ineaux .blaudiillivs ;

Des voimssemenls de même nature ae déclarent ; 
la soif auguwnte ; lus urine» diiuiauenl. r t  lui'Ote' 
»e suppriment tout à fuit;

Lu malade ressent dans le creux de l’cstonMC 
une barre qui l'oppressip, ol y  detornùno soiBcot 
lin sentiment d’aiigoises -iiuupportabks ;

Dos crampes dùutoun'UHi'» se  font sentir > aux 
niemure» iinériunrs. et quelcpiefois aux membres 
supérieurs;

En mime lensps tout lu (vrpt* se refroidit, à 
l'Oiiimencer par lu» «itréuiiiés ; la poau prend une 
coukur violacou.

Si le médecin est trop éloigné et nu vient pas 
iiiiuitidiaüuiietU. ua «luit »'«i^iquer d’abord à 
réchauffer te malade ; on le couchera dans im Ut 
chaud e t bien couvert; de» bouteilles pleines d’eau 
chaude, ou des sadtets remplis de son ou do sable 
bien chanffiis, seront placé» près de lu i; on trir- 
lionnera les membres avec une chaude,
sèclw ou iintebou d’eau-de-vie simple ou camphrée, 
en évitant tout Mfeoidissoment ; on appliquera 
(tes sinapismes sur le» membre», sur lu vaitre, 
sur la légion de restomac, eu lAservant de ne 
pas les laisser plus de.viiigt minutes a la même 
place. ï'i on en a la facilité, on mettra avec pré- 
cauliiui le malade dans tin bain cliaud, bain d’une 
température supportable, et dans lequel ou aura 
ilrtoyé Bit kilognimmi- de farine de moutarde.

Kn même temps, un lui fera prendre toutes tes 
•leroi-hemi!S, et par demi-lasses, de» infusions 
ehitudes de mélis.«e. de menthe, do thé ou de café ; 
et si ies boissons l'taient vomies,on so contenterait 
de donner <ie petits morceaux de glace, plus ou 
moins souvent, suivant le désir du malade; ou si 
la glace monqite, quelques gorgées d’eau froide.
' On cotnbatlera les crampes n l’aide de cataplas­

mes binapises. ou pgr des frictions sur le» mol­
lets avec de la ^ c e  pilee qu'on enveloppera d’un

. . . .lies aoin» seront coiitiiiiieb sans rolacho jusqu a 
l’arrivae du modeciiu à qui seul iiapparttendra (io 
décider s’il y a lieu cl'eraployor des, moyens plu» 
xcfils. On se gardera surUnU d'»ccu*illir sans son 
conseil queJqii’un de »is prt^-ndus spécillqiits qui 
-ont vanté» comme ayant produit des guérisons 
nombreuses, et qui. misal'*épr('uve. tromperaient 
les inieritiorfs de ceux qui les (“mploieraiimi. et 
feraient perdre un temps précieux.

Si quelque remède nouveau, vraiment efficace 
venait à être découvert. r.4.cadéinie. ûdèlo à »a 
mission. s'eraf««serail de ie signaler en lui don­
nant la publicité désirable.
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la ié te '4 'u n e  année an^ai.'-e. a v ^  quelque, 
chobpc de .sériettx. Le imWte nViamail. en po•^- 
scrip lum , queUjuPS ronseigneimaiU poailfr» sur 
ia ' mardio des fiussts.vers Paris. I.a'seconde, 
était signée d'un inueiciea qui »<■ pki^ iait avue 
qurlqua Justice du süeuco obsliBo que nous gar- 
Àons «fc^uis quinze Jours sur la ^m plioiÉo 
d’Ëoùle Pruiienl. Ln savajit nous ouuiaçaü, 
dans U troisième, de nous reUrtT s w  urtinits »i 
nous ptMsisüuus à  Witir sous le iHissean ies ex- 
pérk-nerts «kf physiquu rérréaUvo d«' M. tàoluil, 
le.s m im le» du la iypugraphie éli-ciiiquu et la 
fontamo cucJianfcm. 1a  quatrième, écrite en 

‘ magBifrqvm aaglaisi- nvecsk» ik o i^  irè.s roscb,.. 
(«rtait la signàtiire d'uim JeuB<«damu tnrieuae. 
d'art, dft toiletti; et de liUérature, et qui dé-irail 
vivenjMit savoir à  quw .s’en tenir sur l'effet 
magique de beauté produit par Mlle Racbul dans 
le rôle de Lesbie.

11 feUait bien trouvée un moyen de salLsfaite 
il tant do dé:*fs légitiines. 1>  iquc fctmno veut, 
Dieu veut.

■Donc, pour-l'aire à la volonté d» Dieu, dans 
k-8 liniilco que nou» «npitsout l'exiguité du notre 
Idrmal e l le mode restreint de noire publirilé, 
nous avonts résolu4'oüglobor dans un uniqin* 
coaiitUv^ïendu btdniomadaire toutes le» nouyeltes
de la scène iwrlemoiitaire, scimittluiue, lüU-rairo

arliïliqup. Nous ii»  supprimiius pa», nous 
coudensoixs la revue dos dotots de l'-ksiombléo 
uatioiiale. A rav*aiir, nous ne voulons plus 
menlioitner que les discu-shions los plu» impup- 
lantes de la liy iïlature, Icsj LrilUnlus pa»»cs 
d'amHsi oratoin's et lus Irioniplu's des princi­
paux ech'urs cte la «k iie  politique. Nou» sifllo- 
rons de la môme (■h* forée l(u, lii»lrious d«' tuas 
les traitiîaux, ciiarlatans de la tribune mi du 
lliéûtru, convive» du (Irandvaiix ou de Triniate 
cio» qiit.joiicRsit mal leurs nMe» ; iiouspaymis
n.ssez clier'ce droil pour en user.

Quand la dirtslioii de la politique est aux 
mains des juif», dosfurioux e l dos niais, c l  qti'ou 
peut caractériser cette ptdilique en deiix inots, 
vertige et d éra ison , à  quoi bon s ingénier pour 
la trouver un faule, à .quoi bon la stygm alw r 
k chaque ligne de l’expn.'ssiün de nos mépris? 
Nous n’fkrivüns pas pour ceux quUrôgnenl et 
qui goBvenieol par la [>eui, mats pour ceux qm 
vicndroul après. , .

L ’est la s«rienee. qui u est d aucun parti et

COCKBIEB RE L t  SEU.tl.XE.

Nous avons reçu par le  courrier de mercredi 
quatre lelln-s : la première, d’un de nos abon­
nés de la province d’Orau. 'nous denicHidant 
avœ simpiesse si le bruit qui courait là-bas de, 
la descente du prince de Joinville en Algérie, à

par^la s ^ c e ,  l»ar les beam-arLs e l k  buéra 
turc que la Erauce Ugure encore au [ffenm-r 
rang parmi les grandes nations du globe, ne 
laissons pass'eCEaeer et déj^riren noainainsces 
derniers ülres do aotro gloire naumiale. Reve­
nons à la scionee, a.ux bcaui-orU, a 1 mdiistroi, 
dont le génie sauveur reUent seul aujouni hui 
la Krnnce sur la lonto de >a ruine et du son
déshonaeur.... , ,

Nous commençons par rassurer iiotw' alM>wie 
de la provüice d'Oran sur le ilanger de k  ik-^ 
centp du pnnt*" de .loinville uu Algérie, a la 
lèti' d’tiue année,anglaise. Ia s c Jk w s  n eu sont 
pas encore là . Dieu merci. U .t '.fa 'i f ' PrtM'lei^ 
lielle obéit avec trop de dociliU; aux urdn'» de 
sa Üdide alliée l’Angleterre pour que celW -i 
SPOB8 à lui Jouer, à  cette heum. eu tour de sa 
façon. L'.Vnglciterre a plus à redouter aujour­
d’hui l'ambition de la Russie que celle de la 
France. 11 tant qu'eUe soit iranquillueo d a l^ d  
sur le sort de CoiistSBilinople et d’A lexaiilne. 
chemin de l'Inde, avant de («uvoir s’orcuper 
de démolir l’inlluence do la domination franraisc 
dans la Méditerratuà?. Quant à la marche 
Busses sur Paris, il est potvvible que le projet 
soit toujours dans les vues de la sainte-alliaucc, 
mais l'entreprise demande du temps, el le» R is ­
ses ne sont encore arrives qu a Hermaiiftadt, 
capitale de la Transylvanie. Or, on calcule (ju d 
y  a bien un millier d'éUpcs de entw- eapR^e à 
celle de la France, et comme il faut pluaeurs 
mois pour franchir celle distance, on pense que 
la Fnmce aura tout le  loisir nécessaire pour se

mettre en traversde la Russie d'ici là . D'ailleur-. 
lesfrm 1» français no sont encore qu’à 9 0 ; i l. 
dépassi rabmt le pair si les Russes marchaien 
sur Paris.

Il 8t-rdit »Hi peu lard pour nous de revenir sut 
le mérite de la »xHij>honie .Ibztiile Prudeni 
dont t.iii» le» Ji.HriMuix, graïuK et petits, ont 
ckaïuté le S41CI è- -ur tous irà mode». Disons .sim­
plement, l’éloge et pour l’ac­
quit «L notre crnwieiiPC, que la nouvelle oeu­
vra de Pniilont a olitenu du C.in.sen'atoire. 
suj>rém<- aréopage de l'art mii»ical, Tiumnenr 
d'élre.admte au raug de.» oiivriiAs dasaque- 
de»4iiié> k founer ht goût de la Jcimcsee, et que 
la »ym|>büme-c«.aiiiTt du brillant (x>mpo6Üeui' 
fora'j.Kié demai» «bmanclie en grande pompe 
dan» la siUi' <h> la  rue Bergèri'.

Le f<ruill<‘Um scientifique de la P resse  nous o 
raciitili- depuis huit jours tant de prodiges, qu’il 
nou» faudrait, pour en reproduire la plus sim­
ple expow, dix colonnes; or, notes ne vouloii- 
|ta» «létlorer un si brillant sujet par une ana- 
lv»i* écourtée et ineomplèle; nou.s voulons le 
ganler [«our une revue spéciale ; car notre Lma- 
ginatiuu ta  l iiu dan» rapplicalem des décou­
verte» lie la -cieitee, vt Ih uù le piililic ne voi 
guère (jue di-s procAlé- iirréiiieiix et dos expé­
riences <k‘ fanlasmagorè- pr.i;ir<‘'  à provoquei 
i'admmitioii eutbou»iast<- d'ime societe de ri­
che» (k'-icuvrés, uous voyous, nous, la fin de 
liiutes I -s misère» de ce iikuule, l'aiiolUiun do- 
lorUir'‘-> ikt travailleur, la r(*uU'ati»ii de runilé 
«le la taiiiille humaine. L'invention d’un procède 
do tuerie Immabie idnx'e, doiilminuditoire trop 
sensible ne peut écouler le» détails, nous dii 
l'heure préeiw' oit finira la guerr»', et avec- l.i 
guern- la gloiiv el la royaulé de» tueurs d’honi 
mes. S i dimiaiu ia -cieuce metlail au pouvoir d. 
l'hunime un en.:m de «b-Urm lioti ns»ez puissan 
pour p'm vuire à un s«*ul iiulitidii de rési»(ei 
aux efforts d'une ttrmée et d’incendier le» ville 
l  distiincf, l'ofiprew-ion ces-sirail domain sui 
toute h  surf.ue (lu ghibu; lu travail rentrerai' 
imiiKsiiatemeiil dans ses droits, le capital s’eni 
|)re»-orail d'abdiquer le privilège do iaméanli-' 
|K)Mr lui et pour le» siens, td  il arrivera qu'm, 
jü u rl'i jiostérilé stdiiera de sa gralUnde le.» iii- 
vcrrti'ur» de» machitu*» de meurtre qui ne son­
gèrent en l.'iir lump» qu'à fournir à leur |ialrie 
les tno_\ eiLs d’écraser Us Ktal» voi-iu», c l  (ju’olb 
fiteni (tarnii les bienfaiteurs du moiidi' lu- 
ricbviarlz, les Paixhans, lt« Perkins, qui ne s’a - 
tentkii'Ul [ U» |iinit-(Mre à cet exrè» (l’boniicui 
\  urr autre l.'i» doue le récit de» cxpérience- 
Kiir b  tidégr.iplde éleclriiiue. la iKilarisaliim de 
la luimère, lu jierfis'tionni'nieut du lir, don' 
tout Paris j«irlu à coUc heure, en déjiit des jm''- 
oeitipulion» de la poliliijue.

.Mu-! -moi-elie Rurhel e-l lu type le plus pi . 
et le [dus ith'-alde la eourlisaiie .vuliijue, decel! 
qui »’appdail A»pa»ic «fuaiid elle régnai 
.sur le-i chefs lies [’euple», el lAt-» «piiaiid les plu 
tièft'» [lOjMiiotions de la  Grî-ee nechissaieiil I • 
«piiou (le;.m l l'éi k l  ra.'ouuaul de »a beau h- 
Dieu a dû arrntr la femme juive d'une pui­
sai.... de M’iliiclion forruidable, [lour l'aider .
rechuter sa nice de rexéeratioii méritée du rc'l 
de la luire. Quand i«)U» adniiroiis niadum(.i»ei; 
Rnrheldau- lu rôle <te k-»bie, d'Hermione oi 
dePW'dre. a ’ i» craiau'ii» qu'il ne soit lr< 
parctenné à nu i', i a  titeu r de cc lalfxil hoi 
ligue el de ir lle  incomparable IreauVé. C’e»t I 
tout ce que imu.» avions à réjiotulreà notre ce,; 
ri-sjiondante ou i dtâzb ro-j*s, au sujet de la te. 
letli- et du succès de inailemoiseUe Haelx l dai 
le personnage de lAsbie.

l'd BiaHileiiaiil que- nous voilà pnnKjue libci 
de nc« torts v is-à-tis  de notre public «éco i; 
lent. n-preuoDs notre boulet de la revue parb- 
menUiire. , . , „ ,

il» SC sont fort amuses celte semaine a 1 .‘ t 
-emblée nationale à meltrc hors de lui ce pi i 
vrcM. LéonFauchcr,mini.-4red<'rintérieur. II», 
ont réus.si. Noms n’éprouvons pas pour les dot 
leurs de M. Léon Faucher une compassion b.i 
vive, M. I.éoa Faucher n'ayant ^  été d o . .
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par l'auknir di* la nature de U pxùssanco de sé­
duction dévolue aux femmes de race juive, mais 
nous fj^iyoïis néanmoins qu'il n’est pas permis 
de marlyriser aussi iruellenient un patient. 
MM. Jules Favri', I./(mis Ferrée. Ledni-RoUin, 
Flocon et l 'N autres <|ui ont joué dans cette cir­
constance le rdle odieux de toiirmenleurs de la 
victime, ont l’air d’a io lr  oublié complètement 
qu’ils ont été ministn-s ou qu’ils peuvent le de­
venir. C’est doiibleineiit mal à eux.

I.e tour l-‘ plus saiiulaiit que l'Asseinbtée ait 
joué au m inisir', a été de supprimer le Iraile- 
meiii de .'îO.OOO fr. ullouë par la réaction h 
-M. le i,'éu'‘ral Chaiiwiriiier, qui cumule incou- 
stiliitiniinellpment les fondions de commandant 
8<‘uéral (lisi gardes nationales de la Seine avec 
l’elui d ■ c immimdanl des Iroupi-s de la garni- 
soii <le P.iris. C’était un vote de défiance qui 
aurait ciilimlé vimrl miiiislèn>s moins cuiras-és 
coiitn- r.ifTi'onl que le inm idén' présidentiel. 
M. Léon F.I'icIk t  ii’ü pas été tué d iinm p, mais 
le trait lui est entré Iri's profuudémeiit dans le 
foie, ei- qui l'.i (ait vertlir ; malheiinmsement 
verilir iMsl p«s ré|«Midri'. ixirfunHiurs de 
P ari' 'V t.!i"iil. à n- qu’un assure, cotisés pour 
faip’ une liante paie ,iu liéros désappointé; mais 
l’illii'tn* cnniinandünl a eu le bon esprit do re- 
liisiT celle offre. Il <>st question de lui dm-rner 
le biUoii li'’ maréclial de France, an*c iO.OOO fr. 
de tmiti'ineiit cotaine lU-he de coiisulalioii.

('ne autre suppn-'sion qui n’a |uis été moins 
iloiiloureusi’ que cs'Hihù au foio di' M. lj,km 
Faui'lier, est celle des pensions de p  traite 
aw'ordéi's par lui aux im'fets les plus compro­
mis ilu gomcriiemeiil déclin. Il faut savoir que 
la liH fixe >l‘s' coii.iitionsd'iigeet de siTvice pour 
roliti'iitÛHi de c«*s iieiisioiis de retraite, et qu’à 
défaut ili' C‘*s coiidiliiiiis. elli‘ admet les iiilirmi- 
té , cunlractivs au sen ice  pour lilP's équiva­
lents. C’était donc à qui de ces messieurs au­
rait attrapé au s,'rvice le plus craiiii nombre de 
rhiiiiiati-mes et de coiirliatiin’s : tant et si bien 
qu'* di'.-liilit d’entre eux, parmi l(*squels le pro- 
pr<' frère de rex-mimstri' Diirliâud, avaii'ol 
r*é i"i à SI' faire inscrire à titre d'impolmits sur 
la grand ■ feuille îles bénéfices. Tout allait iiien 
jii-sipie là, mai' Miicj que l'apiiélit de nos bud- 
géli\ores''est accru en iiiangeaiil, que le mi- 
iii'liv  a parlé de leur n-ndre leurs emplois d’a- 
vanl la nô'oliiüoii, et que soudain Iniis ces faux 
perclus ont jeté leurs Is-qiiilles et diVliirt' leurs 
certificat' d’imalides. Imprudeiice sans num et 
qui l is  a  perdus, tÿir on a <fil au ministre : ou 
vos iiiv.iliilcs s<' p'irtaii'oi bien, et alors ils ont 
menti et d'évent iMri' |)u us cnnime inijiosteurs ; 
ou il-éinieiit nvllem eiit iiu-.ipabli's de s irrir , et 
alors xoiis H'' dm il'/ p.is leur confier de fonc- 
lien. b't devant ce r'iloutable dilemme, le.m i- 
iii'lri' de inallieiir est resté (/ ^mVi. |j-s bour­
reaux, iMiur le consoler, lui mil fait di'l'ense 
il’inler'lire la rppnc'.'nUitimi des pièce' ijui ne 
lui agnsT.iieiit |>a'; i l ' ont fait plus, ils ont 
supprimé li-s ceiise-irs. M.iis rallacLement* de 
M. l j ’‘oii F.mcher jionr son porlefeiiilTe rouge a 
été plus fort qui' rai'Iiarneiiieiit de ses porséxu- 
lans. Pins iiidoiiiptiibi ' <■[ plu'farouche que le 
fils d’Oilée bailli p,ir l i  lemix'te, il a juré ausd 
d'en (’s liappT maigri' b*s dieux.

Kl (b'iix jours plus lard, le vaincu de l’avant- 
veille di'mniidail à l'Assi'inblée de voUt  d’ur­
gence la proriv.iatioii de la loi restrietivn de la 
lilsTlé de la presse, dont l'effet devait ees.sf‘r le  
l ' f  mai.

\a- ministre de rinsirui'lion poblique, Mon- 
seitinenr Fallonx d<‘ I.oyola, n 'a |ms éu* plus 
hetuvux que son coHè.me d ■ rinlénenr. et a 
dû se ré'iguer à subir sur sou budget une foule 
do nMiictimis désobligeantes. Tout ii'est pas 
rose dans le métier <te iniuislre.

M. Itiiffet, de l'airricuUiins est venu nu peu 
tard nh'lamer une allocation de .'lOO.OOO fr. 
pour s’op|»osiT au ppiuiè-s de réjù'iémie choié'- 
rique.

L'opinion générale. d;ins r.\s.seiiiblée comme 
au dehors,, est qin’ jam ais le pouvoir lie s’est 
fait aiis;;i petit qu’à l'é^Njqvte où nous somme j .
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Tout semble marqué au coin de la petitesse, 
hommes et choses; et les temps sont venus do 
la présidence de M. Thiers ou de la royauté de 
Tom -Poure.

propos de M. Thiers, sa brouille avt*c 
M. Véron ii’a  pa.s duré. I j -s  querelles durent 
peu entre gens do cette éloffi’, si bien faits pour 
s’estimer et se comprendre. M. Thiers voulait 
p iw rire  du romt/iiurionttW li*s romans socia­
listes d’Eugàiie Sue, sous prétexte que le socia- 
li'm e détruisait tout l'eRel de sa politique. 
M. Véron, qui a ndevé les affains du CotulH u- 
(innntl avec. li*s romans socialistes, soutenait 
au contraire que c’était le sociaiisnio qui faisait 
pas.s«T la politique du p r e m ie r -P a iit .  L’affaire 
s’est arrangée, le socialisme a vaincu. Plai­
gnons ces infortunés droguistes, nhluits à  débi- 
U'r leur antidoti> sous forme d»- cornets de poi­
son.

Eugène Sue a, du reste, tiré- une vengeance 
sanglante du procédé de son ennemi intime, 
M. Thiers. Elecbuirs et lecteurs, aehetez comme 
nous à la librairie soi-iétain', quai Voltaire, •!'), 
au prix de IJO ceTit. la siTonde partie des £ n -  
Irrtifn» d rm orra liqu fs  du B rrg er d t  K ra ta n ,  
et vous ne n'grelleri'z pas celle dépense, comme 
il vous est .irrivi* quelquefois ijour les 1.') cent, 
que vous a coûté la P a ir ie .  Kt vous verrez là 
avec quelle facilité un homme droit, un simple 
gardeur de moutons, doué d'iiifmimeut d'<*s- 
jiril, de bon sens et de c<eur, {larvient à démolir 
li*s mensonges impudents de l'o|ilimisme ofli- 
ciel. <Test-à-<hre que l’arçnmentatinn du B en jer  
de K r a r a n ,  h l’encontre di's propositions 
méraires contemies dans le liviv de M. Thiers 
sur ia  P rop rie ir , rapi>*lle à s’y  méprendre, 
iKiiir l'énergie de l’exprivsioii e l le  Isinhcur do 
ta forme, la fameiis»' scène du Tapis-Franc, où 
pli'iivaient sur la face du Gliourininir et sur 
celle du .Muttre-d'Ecole, ees eoups de poing de 
la lin si riehement festonnés, (les malheureux 
ac.adéinirieiis des si'iences morales et politiques 
n’y doivent voir ipie du feu.

Ig 'clio léra, qui s’est montré jusqu'ici fort 
lieniii pour la [lojiulaUou [lari'iemie en général, 
si'mbli' avoir fait une exception en faveur de 
r.lssenib!éeiialional“, sur laqiiellc il sévit d'une 
façoit a.ssez rude.

On parle d'une soixantaine de ropnlseiil-uiLs 
eom;iromis, et tous les jours .M. .Marrast est 
obligé d'accorder une heure de promenade dans 
les jardins de la présidence iimir conjurer h>s 
dangers du fléau.

On eomple |iarmi les viclimi'-. .M. l’alibi' 
Favel, un prélat ib' iiururs douces et bimiveil- 
laiiles. qui a biissi- tout son bien aux pauvivs. 
Nou' Im pardonnons, en faveur J e  celte bonne 
o'uvre, d'avoir allribiié un jour, en pleine ca­
thédrale, les di'bordemenls de lu Loire au suc­
cès dis romans d'Eugène Sue.

Ou parli' tmijniirs. pour la seiname pnM'hai- 
lie, de l’appirilioii du P rophl-le, de Meyerbeer, 
et a u " i  d’une grande émeute, dans laquelle le 
jeune Lé'in Faucher, déjà nommé, désire dé­
ployer ses taleiil'. Li s  [nVlicurs de lutreng, do 
leur c ité , comptent sur uiiemagnilique eainpa- 
giie, nourris qu'ils mit été, d is leurs plus leii- 
d n s .ans, dans ci' préjugé uaïf que le hareng 
(loudait la France di'puis 1815, et qu’il .atb-n- 
dait iiiipaliemiiieiU le retour do la dynastie na­
poléonienne pour reparaitro sur nus côt<“S et 
ligiin-r avec avaiilage daii' l’inUTieur de pos 
cbemiiuàs. Nous ne nous sentons pas le cou­
rage (le désillii'ioimer ces braves gens.

En atlend.int, les abricots uni énumiémiHit 
souffert des geb-is de la semaine dernière, et In 
vigne commeiiec ù se plaindn-, b s  iravailleiirs 
aii'si.

A. T.

Mit'VKI.I.Ks IIE L lA T I.a iE l'B .

Ig's uduvellc!» de l’extérieur sont de la plus 
haute gravité, t ’n seul évéuomont a suffi jiour 
changer la  face glcs choses jioUliqucs et pour

forcer le remanicmeut de la carte des Etals eu­
ropéens,

1a' roi de Prusse a ai'cenlé la couroiiPe de 
l’empiri* d’.Ulemagne que lui avait oflerle la 
diète de Francfort. L'Autriche doit périr de ce 
coup. A  dater de ce jour, elle ne compte plu,' 
parmi les grand Etats de l'Europe. E lle  sera sa­
crifiée par les autres puissances au maintien de 
la paix générale. Sa demièro victoire d’ilalie ne ■ 
profitera qu'aux vaincus. Il est trop juste qu’un 
E u t qui s  est constamment agrandi par ses dé­
faites soit tué M r son premier succès.

La liberti* ne Tltehe et l’agrandissomenl du 
Piémont doivent être les premières conséquen­
ces de la  victoire du manh'hal Radelzki. L'af- 
francliissemeul des provinces Ulyrienties, de la 
Croatie, de la Hongrie, de la Bohème va suivre 
l’affraüchi'sement de j'Ilalie.

La Prusse, pays républiran isé  de longue 
dafa, prend l'influence prépondérante en Atle- 
m ai^o et devient dt^orinais le rempart do la 
civilisation coulru la barbarie.

Igi formation d’un couiyès européen, pour le 
n^lenieul de l’ordre nouveau, devient sur h* 
champ nécessaire. L ’Europe entière doit être 
pacilléo avant trois mois.

li.U T tjC O L R  n t  ■Ol'RGE.S.

Verdict e l  a rr e f.
I.es accusés pn'sents ont été cnndanmés. savoi r : 
Barbés ot Albert, à la déportation ;
Blanqui, à 10 ans de détention ;
Sobrier, à 7  ans;
Ilaspaih à 6 ans;
Flotte et yiicTitin. à .5 ans.
Los autres accusés. lu général Courlais, Degré. 

Urger, Bonnes, Vilain etTlioinasonti'léacquittés.
I.es accusés contumaces, [.nuis Blanc. Laviron. 

Seigneurel. Hnuneau. Chancel et Cans-'idière ont 
été condamnés à la déportation.

L’assemblée générale des ouvriers dil/guên 
au  Luxembourg a. dans sa séance du 30 mars der­
nier, renouveio sa commission. Cette commission 
se compose de neuf membres qui continueront, 
comme ceux qui les ont précvVlés. à  s’occuper ex­
clusivement d« la fbnnatiiin de' as.sociatioiis ou­
vrières. Ce bureau est toujours situé m e Saint- 
Martin. 212.

— L'a'socialion des ouvriers peinlrei en biUi~ 
menl, me des Arcis. ô2. Juig jj^us avons parh* 
dans notre numéro du V février, continui' ses opé­
rations avec, succès. Plu'ieurs enlrepreneurs et un 
grand nomlirv de propriétaires ont été tri*s satis­
faits de l’activité et du travail despcinfrcj associés. 
Nous publierons prochairicment lu résuKnt finan­
cier de celle association.

—  Une nouvelle réunion des Compagaonida ! / -  
m ir  a eu lij'u. el l'espiirqui- nous fondions de vu'' 
le eompagnonnage ne former qu'un seul et uniqii'' 
corps, s’est évanoui. Au lieu lîn vingt professions 
représentées à la pnmiière réunion, iin'.v en avait 
qu^uno dmizame à  la seconde, faj projet d‘uiiiim n’a 
pu être adupui. Nous le regrettons, car. en agissant 
ainsi. les Iraiailb'urs iui’'Connaissent leurs inU'-nhs 
réels. Dépen-sT en luttes xiolenles des forci*s qui 
pourraient servir à  améliorer leur sirt. est une faute 
grave que nous ne saurions trop condamner.

— Sous le litre : Nocic'fe frança^e d'impri­
merie et de Librairie, une assoc'afion vient do pu­
blier ses statut'. Cette association à? propose de 
réunir toutes U-s inJuslries se rattachant à la ly- 
tk^raphie et à  la librairie. Ce vaste projet, oiii- 
brasse un grand mmibn; de professions :  nous en 
publierons ina-ssainment iiin- analyse raisonms'.

— .Mardi dernier, la sociéU'' fralornelle des cui­
siniers p.arisiens a inauguré l'ouverture de son nou­
vel établissement. U est situé b.arrière Charennf. 
boulevarl des K.at> I t  bis.

L’un (lifs propnétaires, L i :o po ld  GRAFFIN'. 

Inipiiuierfa PaciiéiiLci'i, meduCiuissaot, 12.

Ayuntamiento de Madrid




